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TOUS UNIS CONTRE l'ETAT-PATRO.N 
L E 11 déccmllre yerra le plus puis• 

.· 1:1aut mou,•ement revendicatif dep11is 
, , .• · l'avènement du pouvoir gaulliste. 

'tuutcs les orgauisatio.ns syndicales, tous 
les üarnillt>t11·s du sectem· public et de 
nornùl'eux sa lariés du secteur privé pai:ti• 
cipcl'Unt aux actio11s eugagées ce jour-là. 
La g1·èrn du 11 lrnduil'a une ,•as le ,11ro­
teshttio11 contre la. politique éco110llltque 
et socia le du gOll\'Cl'IIClllCllt. 

Les N1iso.11s du mouvemeut sont ériclen­
tes. f~e « 11. l:Ù1 . de s taGilisâ lio!l », s~àJ:1ilf~c · 
s'ui·to1ù: les sa lail'cs. Faute de réformes · de 
stt\.ktin·e. (le UH!SÙre·s · propres à juguler 
1~ . ??Péèu I~1t.io~1, eu p!'emier lieu le;; sp,écu• 
latii:>11s foncières et l,0111·sièl'es. faute tl une 
1·éo1·gaui1:1;J,t iou des ch·cuits de. disfTiùiition, 

. le p l~lll ~aulliste nè peut qu.êh'e rejeté pat· 
les sa lal'iés et est voué i'I .l'échec. La poli• 
tique des rc,·cnus est un lem·r<'. 'l'out 
l'équiliùt·c du système rt>pose sur la pélrn­
li saliou des sa laires dans leur euscmb le 
p,tr· r:tpport aux nuti-es re\·e11ns. Ainsi que 
le ù{>cl.ucnt les ·f.:rncliea1s du Gaz et de 
l'Elrctricité de P'i·ance : « Le gou\·erne­
ment ,·e ut·, sou:; le prél'exte d'11u pln11 dit 
<le staùiU..:ation, justifier une politiq11ç 
antoritnire des 1·eve11ns, limiter la vrogl'es­
sio11 i11di ·pen,;al.,lc cles üaitemcnts d SU· 
l.1 itcs, mais pe1•111ell 1·c l' ncc!'oissement sans 
COUl'l.'ûle de:; 11·0Jït et pt·irilègcs. » 

,\ l'égard des snlnriés , soumis ù sa tn­
telle, .rEtnl·pal1·011 co11tin11c i'I use1• de 
métlwdes c1·i ( iqu6es pn r les « Sap;cs » enx• 
mêmes. auxque ls il a,·ait fait appel pour 
l'ég let· le coul'lit des mineurs. nappor·t 'l'ou­
téc. com miss ions Grégoire, autant ck pro­
céù11rcs qni contiennent << 11ue part croi;;­
sa11tc <le faux -scmùln nt » , autaut de p1·0· 
èéd11rcs qni vi ·eut pin s i'I. « iutégl'er >> les 
SJ11llic,1ts qu'à ins taurer a,·ec cnx une 
Jran chc d iscussion . Face au r hnd p1: is 
1Mr Je.- salaires tlu secte ur pnbl ic, le ,1'on­
roi1· adopte une attitu llc dilatoire q1li ue 

· l)C·ut :-1bo11ti1· qn'ù de,, explosions. 

;\. ùcs cons it16rn tions de j u.:tice s'ajoü­
t c11t po ur les 8ocia1 is les qne nous sommes 

· d ;:; .. 1'ai.·011 s p:nticnliè·l'C de soutc11ir les 
l'cr endi cnlion s de~ t1·an1illcm·s du ·c·<·le11r 
publi e. s;i la clé~t·adatio11 tl c cc sec te ur se 
JJ0 111·1rnit, .-i le pc1·so1111cl le JJl11s qualifié 
n 1 111l :111c·c à le fni1· , c'es t· la no li on 111 C•111 c 

ù~ natioualisatfou qui est remise en cam;e 
et. :'l\'ec elJc ee sou t .les ehauces . de 1H rla-
11ifica lion socialiste tic demain qui sont 
sa cri fiées. • 

Ceci dit, nous n'onlJlious pns pour au­
tant les p1·essions <1u'cxe.rce le, ~ouverne­
mcnt pon1· freiner ln hausse ùcs salnirc•s 
ùnns le secteur p1·i,·é. Nous n 'oublions ras 
la chas:,e aux militnnts syndicalistes faite 
dans de nombreuses entrepdses ; nous 
11'oublio11s pas que les _fravai) lenrs n'ont 
poi.ut.· e~iéorc couqt_tis le .. p.011yQi.1; écoJ1q~i- : 
q"t1c augnel ils ont d1·oit: C 'est un c.ou1bat 
çr ·c115;c111ble qu'il faut mc•ner pour l'éman­
ci1>atio11 des sala dés, con(Te le capitalisme . 
ancien et moderne et ks gou,·crucrucnts 
à sa dévot ion. 

Les h·,1rnillenrs le ressentent de plus en 

Communiqué · du Bureau 
national du P.S.U. 

Le Burea1i national du Parti Socia­
liste Unifié so1Lligne que le nw1we­
ment du 11 décembre est motivé par 
la volitique économique et sociale du 
gonvemement : plan de stabilisation -
qui freine la hausse des salaires el 

= non celle des vrix, attitILde dilatoire 
et <1 fcmx-seniblants » dans le sec- _ 
teur 1mblic, pressions JJour entrnver 
l 'élévation des saluires dans le sec- -
teur 'privé, projet de V" Plan qui n'ex­
clut vas les risques de chô11wge, ne 
comporte pas la réduction de la du-

-

rée du travail ni de mesures priori­
taires en fllveur de.s salariés les plus -
défavorisés. = 

Le P.S.U. dénonce une fois de 1)lus 
une politique qui sacrifie les inves­
tissements productifs aux dépenses 
de prestige, l' intérêt général aux in­
térêts privés. Il se félicite de la coor­
di nation réalisée clans l'ensemble · du 
sectenr public et dans de nombreuses 
ent1 eprises privées pour le 11 cl éce11L­
bre qui doit être une étape vers de 

· nouvelles luttes propres à faire recu­
l er le Pouvoir. 

Le Bureau national appelle tous les 
militants clu parti à contribuer au 
succès et à l'élctrgissemenl des Zllttes 
engagées. 

f.11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111,i 

plus clail'Cment ; les moilvements parÜels, 
fragmc11t(•s1 sans perspective~, ne fo(lt. Jill"!!J 
1·ecette .. Sans reprendre à 11011 compte . le 
mylhe de Ja « grève générnle :., le P.S.U., 
qui a toujou1·s p1·éconisé ùc ,•astes mou­
vemen'ts,' sé félicite de Ja coordination réa­
lisé,e ÎH>ur le 11 décem bl'e, en particulier 
dans Je secteur public. 

Mnis cette journée ne doit pas rester 
sau,; lcndC'main, comme ce fut le cas trop 
souvent dans le passé, même ponr des mou­
vements , . '(l'enverglll·é · · conime celui · du 
11:l mn rs i.lei·nier: Lc. 11 déeci11bre doit êfrè 
l'étape • nlcessn it·e de ce Jll011\'Cment « pro• 
g1.·ess if et eontinu » préconisé par lc1-1 syn­
tlicnts du secteur nationalisé. Ce n'est que 
par 1111e -ncfio n puissante et pers<h·éraute 
que le l'ouvoir sera amené à reculer . 

l'o11r nous, le socfal ne se sC-pal'e p11s de 
l'éC'o11omiqne. et clu politique. Il fnnt Ji~r 
)es ,·cren<lirations immérlinles à la ba­
taille contre le régi me, i1 faut utiliser la 
Jntte engagée pour saper les fondements 
éco11omiqucs du néo-cnp ifalisme. Le V' 
l 'lr111. dont dépend notre an!11i1·. doit être 
cou testé en ce qui concerne les méthodes 
d"t~lnboratiou. les options c·hnii-ics, les 
moye11s mis e11 œtp'L'e. li fnnt dénoncer 
l'i 11 s uffisa nec des oùJectifs .;ocia nx, le re­
fu s de rédni1·e la d11rée du tl'anlil. J'ab­
sene-e de mesures priol'itaires e.n faveur 
tles pin s Mfnrn1·i.-6s. JI faut opposer le 
coût cle ln fot·ce lle frappe à l'in,•nffisance 
des im·esf'is,-emen ls proù ucti fs. la priori té 
dnnnéc à raul ofinnu cement su,· 1ï11,•c;; tis• 
scmen t p111Jlic. 11 fout montrer que la gau­
cl1e ue 'peut battre en l,rèehe Je 1·é~imc si 
elle se eontente cle critiques n(-gn ti\•es, si 
clic se refnsc ù fn ire tles c-011 t re-pl'Ot ►osi­
tions prfri;;e ·. li fant rappelet· que le 
l'.$.U. a él:iùoré un contre-1,lan qni peut 
r.:e clis<.'11te1· mnis qui uons pan1ît le tyve 
m0me cle proposition susceptible cl'e111t·:1î­
nl:'1· r11ecol'fl tlcs ~'i.}:lldi.c.ats...et .des pari is se 
récl:1111ant rlu socinlisme, c'cst-:\-dire de 
]1:Her la ronstl'lletion du frout socia liste. 

Les militants du I'.S.U. nul'ont à cœur 
ile r{-pn11d1·e ces explications à l'occasion 
du 111011,·ement du 11 dt~cembre et cle con­
ti·il111e1· rie tonies lcm·s forc·es .\ son succès 
clans J'uuité la plus tolnle des trnrnilleura. 

Maurice Combes. 

MAZIER 
P.S.U., les 11récis io,ns que nous don-
11 a it avec tant .:J.'a ffcctîon noh'c 
excellent cama:-af.:: le docteur 
Court, nous apportaient · rlc nou­
velles misons ù'cs11érer. Aussi le 
dénou'ctne nt brulai, qui frap11 e si 
cruellement son admirable com­
JHtgne cl les siens, nous porlc-t-il à 
tous .un très rurlc coup. 

Il n 'était pas J>ossihlc L1 c n e 11as 
aî111e1· iHazier, lorsq u'on a vait !,., 
11rivilègc de le comHtiirc et -;ur ­
toul lie le bien connaître . li n 'étaîl 
J>as 110ssiblc de ne pns l':ulmlrcr 
qu a nLl on avrtil eu la joie de lutter 
à se ciHés, dans les mauvais jour:, 
comme dans les bons, et !l 'appré­
cier ses qualités fotclleclucllcs éga­
les à ses qual'ités morales et à sa 
ténacité Jlour mcnc1· les bons com­
bats. 

se terminerait, nour la Fran{·e, 
« par autre chose que 11:ir une vic­
toire)), comme nous le dision s da.us 
les Congrès S.F.I.O., mais p::trc,~ 
qu'il ne craignait pas de 111·oclanrnr 
bien haut le droit de tons les peu­
ples du monde d'être maitres dl! 
lem destinée. Son attit 1tdc, déter­
minée 11ar les mêmes mobiles, fut 
identique en cc qui concerne Ma­
dagasca1·, le Maroc, la 'l'uni.;ie, 
l'Algérie. A•rlvcrsaire résolu de l'op­
pression coloniale, il dénonça la 
hicl cusc torture qui déshonore ceux 
qui 1h. 11ratiqu cn t et ceux qui, 11ar 

clu P.S.U. et nous y donna bien ùes 
sujets de satisfaction. Saint­
'Bricuc, g·râcc à lui pour une très 
large part, est (et cloit rester) un 
clcs hauts lieux du socialisme au­
thentique. En France, et dans te 
monde entier, on a suivi avec un 
vif intérêt la conquête de la muni­
cipalité par la gauche unie, sous 
l'impulsion d'Antoine Mazicr, les 
victoires rcmpo.rtées au Conseil gé­
néral, les progrès si importants 
réalisés aux élections législatives. 

Noire Fé1IéraUon ries Côtcs-du­
Nord se classe la première par le 
chiffre de ses adhérents, en pro­
portion rlu nombre d'habitants 
dans le département. 

(Photo I-IarcourO 

Tous les 111ilitants du P.S.U. onl 
élé a tterrés en ap1>rc11ant l'affreu­
se nouvelle, à laquelle ils voulai,:nt 
se refuser de croire. 

Nous n 'jgnor'ons certes pas 
qu'Antoine i\fazicr était séricusl!­
ment malade et, à chacune des \'i­
sites què nous lui rendions, à 
"Cochin», pu!s à « Maric-Lann1:­
longue », nous étions assaillis J> ,,r 
l 'inquiétude .. Mai · son cran, son 

'· rcs,orl, la rcnaissa.ace de son a.p­
'j,étit, les q1(cstious si clairvoy,111-
tes <1u'il P'?sail sur l'activité du 

. ; , 

C'est grftce à des hommes comme 
lui que « Jloliticlcn >> et « homme 
politique >> ne Sont 11as synonymrs. 
Il n'a jamais so ngé, en s'engagea nt 
- et avec quelle ardeur ! - dans 
la m-z lée, à poursuivre une carriè­
re. Il se battait pour son idéa l, JJ0llr 
notre i<léa l. Aussi, •n'avait-on !)·15 
à se demander de quel côté il se 
trouve1·ait, lors11u'il fallait 1>rocé­
der à <.les choix ilécis iîs, en 1h~.:. 
mom en ts cruciaux. Je m e souvilin; 
du courage avec lequel, à l'Assrm­
blée nationale, il a stigmatisé la 
sa le guerre d'Indochine, non seule­
ment parce qtfil savalt qu'elle 

• -.. • • , • L· j J' ; . 1 , 1 •; 1 11 

. leur silence complice, la tolèt·cnt. 
Jamais, m•2>mc lors des pires af­
frontements, il ne se résigna à la 
division clcs forces de gauche. I! 

· S,lvaii <1u e leur unité ex igeait un 
immense cfl'ort. <le rcnouvellcmenl 
et il en donnait l'exemple. li nu 
pouvail tolérer que des socialisfos 
<lisent ((oui)) :tll }lOU\'OÏI' ncrson11<:l 
et se fassent les fourriers du gaul­
lisme. Il était de ceux qnj, clans 
une Jletite salle de café clc la ruo 
de la Défense, à Issy-lcs-Mouli-
11caux, h: 13 septembre 1958, m'ont 
ll en1an1lé ,cl'assumer la r cs110nsabi­
lit.é tlc fonder avec eux le P.S.A. 
.Tc n'oubli era i jamais son émotion 
lo1·s1111e j'ai ré11ontlu affirmativ<: .. 
ment à un tel ap1>el. Quel récon­
fort 1>0111· moi clc av oir à mes cô­
tés un tel fr,ère ci'armcs ! Il conlri­
bua bien c,ntendu à la naissance 

La fidélité à notre grancl ami 
impose à tous nos camarades dl" 
continuer son œuvre en s'inspirant 
clc ses leçons, grou11és autour de 
notre chère Jeanne Mazicr, clev,u1t 
la grantlc douleur de laquelle je 
m'incline aujourd'hui avec une 
profonde émotion, en lui disant, au 
nom du P.S.U. tout entier : « le <1011-

venir tle celui que nous pleurons 
avec vous sera 11récisément con­
servé comme celui d'un fonclateut· 
et d'un militant d'élite, avec tout 
cc que ce mot comporte cle nobles­
se, cl'abnégatlon, de pureté. » 

Edou•ard Depreux, 
Secrétaire national 

du P.S.U . 

J •. • 
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ACTUALITÉS 

Loyers libre.~ 
niais plus chers 

Nous avions indiqiué la semaine 
dernii!re que le taux des loyers des 
appartements an':iens n~ se~ait pas 
majoré comme prevu en Janvier HIG5 
.11,ais seulement en juillet de l'année 

·· pochaine. Cependant le gouverne­
. ment vient de prendre une mesure 

qui réjouira moins ceux qui sont à la 
recherche d'un toit : il rend la lioerté 
aux loyers des appartements va{: an~s 

_. dans les immeubles anciens. Sa n s 
doute cela existait déjà dans nom-

(Plto Lo A.D.P. ) 

Etrange ministre de la Constructior1 : 
il pr~J{:re l,g force _de frappe_ à 1.000.000 

de H .L.111. 3 pièce~. 

bre de communes importantes, mais 
cette fois la mesure est générale et 
s'applique même aux régions où sévit 
la crise du logement (qui sont nom­
breuses ):-Torrte-fois;-elle----u-e-cnn cerne 
pas les locaux libérés depuis moins 

. de cinq, ans par, l'exercice du droit 
de reprise. 

.De nombreuses protestations sont 
à prévoir. Le gouvernement prétern:l. · 
qu'il favorisera ainsi la baisse de 
l'ensemble des loyers, y compris ceux 
des appartements neufs vacants. C'est 
feindre d'ignorer que le ta ux élevé 
des locations résulte de 1-a pénurie de 
logements et de l'incidence de la spé­
culation foncière sur le coü t de la 
construction . Le V• Plan prévoit 
470.000 logements par an en 1970, 
alors que le contre-plan du P .S .U. 
- qui comporte notammenL la muni­
cipalisation du sol - estim e néces­
saire la constrnction de 550.000 loge­
ments annuels, dont 3D0.000 H.L.M. 
locatif~. Ce n'est qu 'à ce prix q,ue la 
crise du logement pourra it être réso ­
lue pour les salariés . 

Le Conseil 
,. : 1 

econo1nique 
contre 
la politique 
des revenus 

Le Conseil économique et social 
s'est prononcé contre la " politique 
des revenus D préconisée par M . Mas­
sé. Le débat avait été marqué par le 
dépôt d'un <:antre-projet du groupe 
Force ouvrière qui déplorait q,ue la 
politique gouvernementale ne remette 
pas en cause « la structure essentielle 
des revenus : fiscalité, prix, dlspa­
rlté >. Ce texte, repousEé en section, 
o.vait été approuvé par la C.G.T. et la 
C.G.C. La C.F.D.T., gui s'était abste­
nue, se montrait par contre favora­
ble au principe d'un éventuel C.E.A.R. 
(Collège d'études et <l'appréciation 
des revenus) et proposait un amen­
dement pour l'aceession des travail­
leurs à une part des accroissements 
d'actifs réalisés grâce à l'autofinan­
cement. 

De leur côté, les gaullistes du 
Conseil, Mme Devaud, Léo Hamon, 
Cllalandon proposait la création d'un 
corlège de personnalitës qui aurait 
joué le rôle d'arbitre en matière de 
politique des revenus. F:!nalement, le 
rapport de M. de Loynes traiw,nt des 

« principes et cr}t~res_ d'~ne politi11,t~e 
des revenus » a ete reJete par 93 vmx 
contre, 29 pour et 33 abstentions. 

A noter que les représentants du 
patronat, qui a:vaient approuvé le 
rapport én section, ont vot-é cm~tre 
en ~éance plénière. Il n 'y a donc eu 
pour C<i\Utionner la « polltique des 
revenus » qu'un certain nombre de 
représe11\mnts des agriculteu.rs, les 
c.inq. conseillers siégeant au titre des 
en: reprises nationales et diverses pe1:­
sonnalités. Mais cela gênera-t-11 
beaucoup le Pouvoir ? 

Vitry : appel des 
t,-availleurs 
après les 

1 

licencie,nents 

Trenfo.-quafre travailleurs 
de la S.C.E.P.A.-Euro-Meca 

!ont licenciés 

Il y a deux mois, c'était le cas de 
quarante-deux t ravailleurs de la S.O. 
F.A.M. où persistent les menaces de 
Ucenciemen t. 

En -deux ans, ce sont plus d_e _cinq 
.cen ts travaillèurs de notre locahte qm 
ont üé touchés par ·de sembliibles 
mesures. ·· 

Tout ce~i s'inscrit dans un contexte 
national de concentration capitaliste, 
soutenue par le pouvoir et dirigée 
avant tout dans le sens d' une com­
pression plus accentùée du personn~l. 

Cette situation est encore aggravee 
par Je " plan de stabilisation ~ qûi 
pousse à la récessi~n par la ~iminu::-

. tian du pouvoir d achat, prelude a 
ioutes les crises économiques, et gul 
peut toucher d~m~n •. pa! réJ?ez:.cu_s­
sion, l'ensemble des travailleurs. 

A l'appel des trois · unions locales 
(C.G .T ., C.G.T.-F.O., C.F.D.T . . (C.F: 
T .C.), les parus politiques, organisa­

-'tions et pers-onnaliti s soussjgnés ont 
· -cons t.i tué un comjté perm,i.nent de 
• D éf ense •de• l'em,.ploi ; .. - . . ·--

la municipali té, le parti communiste 
fr ançais, le part.i socialiste (S.F .I.O.), 

-~ parti socialiste unifié, la Ligue des 
droi ts de l'homme, le Mouvement de 
libérat ion ouvrière. l'Assoei.ation syn­
dicale des famiJJes; l'Unüm des femme 
françaises. l'Union des vieux de Fran­
ce, les prêtres Brugger et Berger. 

S'adresser : Comité permanent de 
défense de l'emploi, 2, rue de Monte­

. belJo, Viny. 

Deu xiè1ne 1nani­
.Jès tat ion cles 
tra,1;ailleurs 
de la Thon1.son 

En lut te depuis .plus de cinq 
semaines, plus de 3.000 salariés de la 
Cie Thomson-Houston et S.N.E.R.I. 
des usines de Bagneux , Genne villiers, 
SartrouvilJe, Chàteau-Orbeaux, Nan­
teuil on t manifesté le l " décembre 
19G4 de 12 h à 12 h 30 sur les grands 
boulevards. C'est Ja deuxième mani­
festation que le personnel organise 
dans Paris pour faire connaitre ses 
revendications, après avoir effectué 
de nombreux débrayag_es dans les 
HSiJJes du trust : 

- Augmentation non hiérarchisée 
des salaires ; · 

- Réduction du temps de travail ; 
Avenants à la convention col­
lective (retraites, problèmes 
agents techniques électronl­
c!ens) ; 

- Reconnaissance- des droits syn­
dicaux; 

- Fonds de garantie de ressources. 
Uni avec les organisations syndi­

cales C.F.D.T. (C.F.T.C.) et C.G.T., le 
personnel de la Cie Thomson et Sneri 
marque sa volonté de poursuivre ces 
actions jusqu'à la satisfaction des 
revendica tians. 

Jusqu'à ce jour, la direction géné­
rale refuse la discussion, se canton­
nant dans des déclarations unilaté­
rales ne répondant pas ·aux revendi­
cations et s'enfermant derrière des 
considérati.ons juridiques choisies par 
elle. · 

Le Comité Intersyndical , 
C.G.T.-C.F.D.T. (C.F.T.C.) 

des ushJes T)lom6Qn ' 
de la région parisienne. 
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EUROP.E 
· . , : · s ët - la bombe 

Nos JJ:1~irtenaire 
: La peur du nationalisme 

· person-
C'est sur les instructions te sur 

nelles de de Gaulle qu~ le v!ft avoir 
la loi-programme, qui ne dtain s'est 
lieu qu'au printem~s :grptci nalé il y 
déroulé à ~•Assemblee !!a o ' 
huit jours. · î , (à. l'inté-

L'avenir_ d~ n<?t~e pays · rne donc 
rieur et a 1 exteneur) tou pparaît 
autour de la bombe.! ' Il 1 a placer 
ainsi que de Gaulle . a,lou e~hnique, 
le pays, sur t_o~s _les P.1~ , s, t position 
financier, m1lltaire, a , ure engagé 
de « non-retour »., ~e _vo e a mili­
notre politique d eqmpem~nt années 
taire et atomique pour les six 
à venir... l'Assemblée A me·me moment, u . ,0 • d l'Europe parlementrure de l mon e t 
occidentale adoptait, pal: trent:;;f!E­
voix contre · ;ieuf _et . qmnze . a Ja 
tians une resolut10n approuvan_t . e 
constitution d'une « force nuc~r~­
atlantique sur une base multi a 
rale ». 

Une menace 
pour le « monde libre » 

Quelle est donc la position _de nos 
autres partenaires du Marche com­
mun? 
· Pour les Hollandais, il n'y a pas de 

question. « La mise en place . d'une 
structure politique représenterait u~e 
menace pour la cooJ)€ration atlanti­
que ». La lutte qui se joue à_ tous les 
niveaux entre le -« monde libre ~ et 
le bloc soviétique, malgr~ toutes les 
tensions et toutes les detentes suc­
cessives, n'oppose, a~ fond, que les 
systèmes économico-nillit.airesde _deux 
pays, !'U.R.S.S. et les· û.s·.A. IA?s _au­
tres puissances ne sont <JUe ~es 
.comparses. Sans doute, recon1;1ais,.. 
sent-ils que l'économie des divers 
pays éùro__péens est parvenue à un 
stade parfaitement honorable : avant 
la deuxième guerre mondiale, la pro.­
dùction de l'Europe oc<:iclentale sur­
passait la production :uord-améri-

.. cai.ne -;- dês l'après-guei.-r~, elle _ f:~ 
constituait un peu plus de _la mo1t1~, 
et à l'heure actuelle, _ell~ en repre­
sente les trois quarts. _ 0 

Certes en ce qui concerne la pro­
duction d' acier · les U.S.A. "produisent­
ils 89 millio~s de tonnes contré 
79 millions pour là C.E.E. et seule-

Dassault 
serviront 

(Ph.o·to A .D .P . ) 

: en 1008, ses Mirages ne 
plus, mais lui en mtra 

profité ... 

ment . 29 millions pour l 'Association 
europeenne de libre échange. Mais le 
montant des exportations des us A 
n'est que d~ ~l milliards de doÎl~rs 
contr~ ?4 m1lllards pour la C.E.E. Pt 
20 mill1~rds pour l'A.E.L.E. Les ré­
serve:' d or de la C.:3.E. se mor..tent à 
12 m11Jlards cle dollars contre 16 mil­
lfarcts aux.. U.S.A. . (statistiques de 
1962) . 

M~gré cela, les Ho,llandais pensent 
que l on d~it. constderer comme illu­
~oires _et 1rreal1sables -une PDliti ue 
etranl?iere et une délense stricte q t 
europeennes. · • , men 

Autrement dit, l'uiiitf europ . 
n'est pas consid~r,ée aux Pay';,e-1i3ne 
comme une fin en . soi m i - as 

i un~ conlributiori I à l'à' eot~ CQ~me 
~ · atl_antique. ~t, ajoutent les ~'W\lté 
'I dais, la part1c1pation de ~ Gr~rt7f~-: 

Bretagne au Marché co -
peut être que bénéfique. mmu.n ne 

oint de vue 1tali_eQ. rejoint Cflul 
Le P 1 ndais en c-e qui c'oncerne 1 en­

de_s Hg1 ~a Grande-Bretagne dans la 
tree e ne serait-ce que pou_r établir 
c.E.E-, . trepoids important a la re­
t.Ul_ ~once toujours possible des ?Jatlo­
n~-a~s allemand et français. Le 
nalJS~Jisme » a été très nettement 
<< gau . en Italie ; il Y a deux ou 
res~en:ois certains observateurs de 
trois. e politique_ italiei:me pensaient 
la ~e pays éta,1t « mur » pour une q~i expérience et la redoutaient. 
te e_ s ,est-il que M. Saragat, le 
TC?0 j~:e des Affaires étr~ngêres, est 
m.int·san d'une Europe a structure 
P!!J .'1 le ouverte vers les pays démo­
~~a1f~u~s. et partenaire égale des 

Etf t;-i~::~s sont assez sensiblement 
du ~ême avis. Quant au~ Alleman~s. 
les derniers entretiens_ qm ont eu heu 
à Washington au suJet de_ Ja force 

ltilate·rale entre les mimstres 1n-
n1u · l • •·1 • t t ·ressés, les difflc~ tes qu 1 s cr~en 
àe propos du Marche_ commun agricole 
(]a fameuse « affru.r_e _du 1.5 décem­
bre :r,, co,mme on_ dit), tout prou~e 

e . leur conc_ep~101: _ est pro!~n~e­
%1ent opposée a 1 opm1on du general 
de Gaulle. Non . seule~~nt, Bonn ne 
veut ·pas avoir a ch:01s1r entre Paris 
et Washington, mais tout laisse a 
penser que le gouvernement _allem~~-d 
s'abritera sous le <'. paraplme amen-

. cain :r,. Le chancelier Erhard_ I.e rap­
pelait encore dimanche dermer. 

Une politique de -rechange-? 

i:Jne fois de plus, l~s contradictions 
existant . à -l'intérieur du· monde ' capt­
tallste ne peuvent plus . se masquer. 

Pendant ce temps, Je , Premier m1-
!Distre- britannique, M.· Wilson, est 
aux Etats-Unis, où il a rencontré 
M. Johnson, lundi. La formule ·de la 
force multilatérale · proposée paT les 
Américains ne lu.i -convient pas; - car 
elle permettrait amf Allemands de 
l'Ouest d'avoir accès, librement,- amx: 
secrets atomiques. Il est p·ermis · de 
penser aussi qu'il ne paièloimera. pas 
àe sitôt aux Allemands ctiàvoir, la 
semaine dernière, « joué > la déva­
luation de la livre sterling, . .-. 

De Gaulle, au milieu de tout cela, 
a-t-il une politique de rechange ? -

Sans doute, depuis quelqu~ temps, 
réçoit-il divers ministres des pays de 
l'Est, venus à Paris pour tenter d'ac­
croître leurs échanges (éeonomiques. 
culturels, etc.) avec la F.rance. Mais 
on voit mal comment nous pour­
rions sortir du Marché commun, 
alors que nos échanges avec !'U.R.S.S. 
ne représentent que· 2 % de notr,1 
commerce extérieur. -

Il ne faut pas oublier que l'opéra­
tion_ tactique de de _Gaulle se joue, 
a_uss1, sur le plan intérieur : les élec­
tions présidentielles se dérouleront 
dans un an ... 

Le . « S .O.S. :z, lancé par ôe Gaulle à 
Strasbourg est ainsi tombé dans l'in­
différence générale. 

De toute façon, le président de la 
République ne cherche pas à créer 
l'Europe, comme nous pensons 
qu'elle ne peut .être appuyée sur 
l~s grands monopoles et le capital 
fma~cier ne recherchant que le 
maXlmum <;1e profit, ce que Serge 
Mallet a tres bien expliqué dans les 
deux derniers numéros dE! « T. S. >, à 
Propos de l'agriculture. L'Europe que 
nou~ voulons, et dont il n'est ~ 
possible de penser que la Grande­
Bre_tagne en soit exclue, sera prise en 
mam par les travailleurs lndépen­
gfnte et dégagée des de~x grands 
Ul~sEque sont ~es U.S.A. -et l'U.R.S.S., 

. urope qui sera oo que les t.ra-
vallleurs voudront qu'elle soit · une 
Europe, de toute façon do~t la 
bombe ne sera pas le point de rallie­ment. 

d " ~ui veut tout gagner risque tort 
eL ut perdre, écrivait Sirius dans 

« e Monde » la se · d 1ère Pu'issent 1 . • mame ern . 
P 1 es elus de la nation se rap-

~eer, en pesant leurs responsabllitéa, iont ~~r le ~emeu{' et le pire, US 
aussi la France > 

Le d · 
Voix sd' eux ~ent solxante-4ix-h t 
Plus q~n~-raJorité que J'on ne peut 
d'imb · . n 1 1er d'inœnsclente ~ 
le sav~~-~~ ont .l)~Pf;>n~u co~m\ vopa 

Lucien Lapierre, 
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1 (Ph ot o A.D.P.) 
· 'H i i'existe pa<S. à la vérité, cle dépen ses vzus renti1bles que celles consacrées 

à la santé ... 

ÉDE-CINE 
L és jeu_riès niédecins 11a sse11t­

ù l'a i.taque 
·· P lus ie urs · rn a i1ifest ations des · orga­
nisations professionnelles médiÔàles 
orit · a ttiré l'attention cette semaine 
·su r les problèrùès ·médicaux €t, sui· 
l'évolu t ion -de l'a ttïtlid e du corps mé-
1i~al · ~c.ç _J ces pçoblèmes. _ 
:. ' La ·; Con.f°édél'ation - des synélicats 
mé.dicaux fr21..nçais vien t de c<;mfir­
mer son OJJtio"n l)l"O-C011Ventiontjiste, 
,rnaJgré les cl"i tir1ues qu 'elle contîriue 
·a Iaire ·à 1•égard du gouverneme n t 
'pour son atti.tucte autoritaire et son 
r efus de ,;atisfa ire les revendications 
socia les des méd ecins. , 

-., SurLout . les <. i eunes turcs ;:, du 
;:orps méc{ical qnt, a f~irmé la nécessité 
'<le dépasse r le prolJ!cme des conv~ n­
tions (q ui esL un aspect purement 
comptable cl u prnblèm e des ~oins) 
pout· alJ nn ler ma intenant l'éi\Hle _des 
r éformes cte strucl ure de la m edecrne. 

C'es t en effet ce t hème que vien -
1,enL cl e ctébaLLre deux orga.nis·ations 
très proches hine de l'autre, travail ­

·)ant dès m ainLenant en cartel, et 
préparan t l'éct!tion d'un~ . revue com­
m une : le Gro u{Jement d etudes et de 
r ec herches tJou r une mé-clecine mo­
dern e (G.E.R .M .M .) et 1-e Centre na­
tiona l <le.'> jeunes médecins (C.N.J .M.), 

V• Plan et politique 
malthusiennw e de la santé 

Le G .E.R.M .M. s'est liv ré à une cri­
t ique :;errée de la pa r_tie _ sanitai re et 
sociale ctu V• Plan at~1s1 CJL~e . de la 
noti.on -cle « consomma Li on med1ca le ». 

En effet, depuis quelques mois, une 

polémique s'es t engagée sur l'aug­
m en ta tion \jde la consommation médi­
ca le. Les . médecins par les traite ­
men t.s inconsidérés e t les congés abu­
sifs qu'il:;F prescrivent se raient les 
g ra n ct s -~·esponsables d ' un pretendu 
défi ci t c1 w.' !a· Sécuribé sociare ! Les 
d ép.enses medicales mettraient en pé­
ril l'équilibre économique du pays ! -

En fait, :,dans tous les pays civilisés, 
la consommation de soins a ugmen t€ 
plus vite que le i·evenu na tional. :La 
con sommation médicà le a doublé de 
1.950 a 1!)60. Il est cer tain ·qu e les 
progrès m~dicaux _détermi nen t l'aug_­
men ta tion cles depenses de sante. 
L'efficacité de la médecine se pa le. 
on oublie •'trop qu'en 30 ans ·les pers­
pectives de vle se son L élevées de 20 
-ans, que la ~1ortaliLé in.fantile a bais­
sé d e rno\Lié de 1950 a 1.960, que la 
morlallLé e11l,rc 15 et 3::ï ans a baissé 
cles de ux i iers dep uis l!l38 et que de­
puis 12 at1:ï 275.000 cl ~c~s pa_r _t(!ber­
culose et 1mr pneumonie ont ete epar­
gnés en fo\rai1ce . Il n 'existe pas, à la 
v€rité de dépenses plus rentables qu e 
cell es ' consacrées à la san té, s i ce 
n 'est les dépenses d'éducation ou de 
recherche ma is seules_ les dépe nses 
apparaissén t çlans les bilans finan-
ciers. ' 

on se i-éJouit avec · r a ison de la 
m.ultiplica tio1~ par 6 '!es dépenses de 
voiture, par 10. des depenses de ma ­
·chine à làver , mais on s'offusq ue du 
doublemet"Ït d es dépe,nses de san té. 

r,e·· probième qui ·s~ pose est le sui: 
van t, : cloi t~on considérer la s an t e 
comme pd oritaire, le gouvernement 
ayant _pour · t iche de trouver les 
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moyens de faire face à ces besoins ? 
Ou blen les soucis du taux d'expan­
sion économlque, de l'auto-lnve~tis­
sement des entreprises, de la retrl­
bution du capital Investi do.lve:it-ils 
prendre le pas sur la santé de 
1·homme? 

De ces deux · thèses, le gouve11ne­
ment a choisi la seconde. Il rec~n­
nait dans le V• 'Plan un ~omame 
prioritaire: 4'. DaD:.~. c~ _do;nam1::, ?es 
orlentations ont deJa ete determmees, 
déclare Plerre Massé. Le programme 
qui les exprime obéit à ses lois pro­
pres et se définit Jndépe1:damment 
de la croissance econonuque ». Il 
s·'agit là non cle lei scmté mais de la 
défense nqti onale. . 

On peut encore poser la 9u~~1on 
sous une autre fon11e, part1cuilere­
ment frappante : 

_ Le gouver n ement sé préoccupe­
t-il cl' civoir un budget des forces ar­
mées en équilibre ? . 

:E!t cependant il y a en France une 
sous-consommation médicale. 

La consoriunation médicale es_t. en 
France en retard sur les pays vo1s~n:5. 
Le nombre de consultations et v1s1-
tes pa r personne et par an é tait en 
1958 de 10,36 en Belgique,, de 15,70 
en Allemagne fédérale, de 10,94 en 
Italie. Trois fülS plus tard, en 1961, 11 
ëtaît en France de 3,70, de 4,62 en 

· 196.2. . t ~ . 
Selon les 1·égions et les ca egones 

socio-professionnelles, la ~onsomma­
tion médicale varie de 1 a 4 comme 
le prouvent les études du CREDOC. 

L'évolution démographique carac- · · 
térisée par une augmentation de 
750.000 enfants et de près de 600.000 
person nes âo-ées d'ici 1970, et ·I'urba­

-nisation aciélérée ' (il est prévu ctue ·. 
. 4.500.000 personnes émigreront d'ici 

1970 dans les villes) devrait détermi­
. ner une h<rn·sse sehsiote· de la corismù­
. ma tion médicale. 

Airisl doit-·on s 'â ttendre,' dans : lès 
· ·années â venir, à un doublement de 

la consommation· médic:ile. -
Or l'évolution de la démographie 

. m édicale pour les années à venir per­
, met d'être particul"ièrement inquiet. 

En 1961, les omnipraticiens ont fait 
en mo Y. enne 18,4 vis ites et consulta ­
t ions · par jour. L'augmentation pré­
vi sibl e du · nombre de médecins d'ici 
1970 ne dépasse pas 10 %. C,o°mpte 
tenu de l"augmenta_t).9.11, de,!.a consom­
mation médicale et de févolution 

"Une exlrilordinaire réussite, 
li/Iré". 

JEAN PAULHAN 

'démographlqae, on peut chiffrer de 
35 à 40 le nombre moyen de visites 
et de consultations par médecfn en 
1970. 

Aucune prévision n'est faite dans le 
v- Plan pour étudier si, face à une 
consommation méd.lcale rapidement, 
croissante, il existera des hommes et 
des équipements permettant d'y faire 
:face. Le gouvernement qul, contre 
l'avis des représentants des assurés 
sociaux et des médecins, légifère sur 
la médecine de groupe et d'équlpe n'a 
rien prévu dans le V• Plan p o u r 
l'équipement de ces groupes. 

Quant aux besoins nécessaires pour 
l'équipement sanltaire et social, tli 
ont été évalués pour 1970 à 55.7~ 
millions. Mais le ministère a chiffre 
à 22.000 millions le monta-nt maxi­
mum cte.s engagemenbs dont il était 
en mesure de demander l'inscription 
au titre du V• Plan. . 

(Nous reviendrons prochalnem-ent 
sur le détail des chiffres retenwi.) 

four un contre-plan médica_l 

Le · G.E.R.M.M et le C.N.J.M., au 
cours de plusieurs réunions de grou­
pes de travail et au cours d'un week: 
end d'étude· à Poissy, ont . a bord e 
l'étude de- ce que. pourrait être une 
véritable planification se.n1taire et 

-sociale, · les exigences d'une pol1tlque 
de prévention, d'éducation sanitaire, 
de lutte contre les fléaux sociaux, la 
réforme hospitalo-universitaire, les 
conditions de travail du médecin. Ils 
orit · mis en évidence la nécessité de 
ne.tlonaliser et de réorganiser les 
industries pharmaceutiques et radio­
logiques. - · • 

C'e,;t en fait .un véritable program-
me de santé qui do.lt être mis sur 

· pied,_ programme qui" pourrait devènir 
- commun · à toutes les forces progres­
. sistes; dans une perspective de tralil­
.. sition . vers .:le. so•cialis-me (car tout 

n'est pas possible dans n'importe qu~l 
régime). 

Une proposition de travail en com­
mun dans cette optique a d'ores et 
déjà été lancée par les jeunes méde­
cins' aux ,syndicats médicaux, aux 
syndicats ouvriers, syndicats de ca­
dres, étudiànts, organisations fami­
liales , ?l]Utualistes, 0-S!';Ociatio!lS de 
malades, partis politiques. 

",P · - --·•. 

la seule édition intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(édition Gallimard Aachetle} 

clo l'Acodém;e française 

"Par sa forme inhabituelle." il sera 
facile à loger dans les bibliothèques 
el à portée de l,1 main. C'es_t le plus 
heau cadeau que l'on puissè faire à 
un homme instruit et désireux de 
s'instmirc". 

"Cc monument national" comme disait Pasteur, ce 
"trésor <le noire langue" (Le Figaro), celte "bible de 
1· homme c11//i111! " (Ar ls) est l'ouvrage de base de toute 
l,ibliothèquc. Qui veut écrire ou parler correctement le 
fran çais doit se référer à celle autorité indiscutée. 

MAURICE GARÇON 
d e f' Acodém;c Françoise 

"lln ,ildeou royal et précieux", 
FRANÇOIS MAURIAC 

de r Acodé mio fron çohc 

"Bravo pour le l'ittré ! le format, la 
différence de caract~res-, la morga 
spacieuse où déborde /o mol cherché. 
la n•liure; tout témoigne d'une 
connaisso11ce parfaite de cc que /'on 
peut souhaiter d'1111 diction11airc". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l ·cnvoloppc nouvelle. sous laquol/c 
se prése11lc 11n texte reproduit ovec 
vénéflJlion, n'est pas une des main• 
drus joies que procure ou.r lecteuJS co· 
roman d'aventures • les aventures de 
/11 longue frani;aise" . 

RAY MOND QUENEAU 
d e l'Académie C oncourt 

La uouvelle cdilion, ln seule, la vraie! - reproduisant 
scru puleusement le lcxle de l'nncicnne dev c.nuc introu­
v able, lui est SLIJH\ ri cure p av 111 cla rté et la maniabilité, 
Elle a élé primée ù !"Exposit ion ~rrlennale ,tes Arts 
Français cl ad o1> t.ée par toutes les grandes biblloth~­
ques, l'Académie, le lllin islère de l'Educa lion Nnllo­
nale, clc ... Elle comprend 7 volumes de 2.000 pages, 
forma t 13x2G sur vclin ivoire, reliés pleine toile. 

Profitez: des conditions exceptionnelles 
faites à nos ledeurs : 

10 rncnsualllés de 15 fr. ou 106 lr. (en un seul v erse­
ment nu complnnt ou en 3 mcnsualil t's de 135 fr, 35 
sa11s a11ymwlatio11 cle pl"i.r ). Vous n' avez rien ,\ payer 
t1·nvnnco. ~I vous suffil de remplir le bon de commando 
cl-dessous cl de l' adr esser à la Lil>:'-.Jde PILOTE, 30, 
rue de Grcnellc ,J,our rccev ok inunédiutcmcnl les vo­
J11111cs sans frais c·port cl d 'emballage et avc-c Dl:\OlT 
DE flETOUH. C'cst-à-clirc que si vous êtes le moins 
du monde düçu pnr ln présenta tion des volunies, vous 
11011 vcz les renvoyer dans les 3 -jours sous lc\Jr cm!Ju!-
1:ige <1·origi11 c ·ct vous !!tes quille de tout engagement. 
Vous ne courrez ·t1 011c nucun risc/ue · puisque votra 
co1n 11rn11de ne sera 1I(·l1nilivc que orsq uc vous aurez 
vu l'onvra ,:c. Mais hrllcz-vous en, l es cond ilious cl c l;\ 
p résente orrre ne peuvent êlre l{a r:mlies que pour une 
(JUlllZ ~IIII C. . r----- -----------------, 1 BON à adresser à la Librairie PILOTE. 30. rue de Grenelle - Paris (VII•) I 

(Valable soul ■ment pour la Fra nce M ti tropolitaine) • · 

1 Veullfez m'adrossor le LitrrlJ. 6dition /11t6g111/e on 7 tomu. Je rlJgler• i 1 
(<1ditr f• <1N fi9sr .. 1 fn .. 1 la •l•r,.ufa cboisia) 

1 § comptant à rtJceprlon des volum• s : 406 Fr. · -1 
on J vorsemonu m unsu• ls d• : 135 Fr. 35 . 
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Seront-ils les prolétaires de 
demain? · 

Pour demain, nos économi"stes nous promett~nt un monde me!'­
veiJleux • c'est l'impression que le lecteur est prie de conserver aprcs 
avoir p~rcouru les quelque 155 pages de .i Réflexions pour 1985 », 
publiées par les services du Premier ministre. 

L'importante diminution des travailleurs de l'ag!iculturc _et ,l~ forte 
poussée des travailleurs des « services >J sont les consequcnces mev1tables 
de notre civilisation industrielle. 

Cette évolution nécessite une augmentation cle la qualification pro­
fessionnelle de la majeure partie de notre population active . . Si nos 
possibilités de formation ne peuvent satisfaire cette exigence, le monde 
mirobolant qu'on nous promet risque d'être un cauchemar pour un 
bon nombre de citoyens. 

Bfor les petits commercants avec Poujade affrontaient la moder­
nisation' de la distribution ; · aujounl'hui, les paysans surpris par l'évo­
lution et condamnés J>ar l'inefficacité cle l'Etat, essayent de se faire 
écouter en barrant les routes; demain, une nouvelle classe de travailleurs 
révoltés demandera justice : les employés. 

La parole est aux économistes 
Dans dix ans, les mutations de notre 

• vie économique seront considérables 
et nos appréciations sur le monde du 
travail singulièrement à remettre à 
jour. 

Si 1 on vous dit gue le nombre des 
ouvriers (les secteurs primaire et 
secondaire des économistes) n 'aug­
mentera que de 2 %, vous vous inter­
rogerez longtemps en vous deman­
dant quel est le chemin emprunté par 
les quelqùe 2.000.000 de personnes 
prévues dans l'accroissement de la 
population active. Ne cherchez pas 
trop : le s_ecteut__tetl_iaire. .(des écon~­
mistes) est l'ogre qui avale beaucoup 

d'énergie : de 1959 à 1965, la progres­
sion aura· été de l'ordre de 34,57 % . 

· • Dans dix ans, 45 % des travailleurs 
se singulariseront par les cols blancs, 
on les manches de lustrine, ou la sa­
coche en faux cuir, mais toujours 
avec des mains bien propres. Qu'ils le 
veuillent ou non, ils feront partie in­
tégrante de la nouvelle classe ou­
vrière et leur prise de conscience sera, 
bien souvent, accompagnée de beau­
coup d'amertume. Pourquoi? 

Le progrès des techniques s'accom­
pagne, nécessai rement, d'~ne évolu­
tion de la structure de l'emploi ; dont 
le tableau ci-dessous ~peut donner un 
aperçu: 

Hier Au.fourd'hui Demain 
---------------· 
Cadres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2 % 10 % 

30 % 
55 % 

25 % 
55 % 
20 % 

lEmployés moyens . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . • 18 % 
/I'ravallleurs manuels .. . . ....•....... . ·. 80 % .. . ... . - -- -----

C'est alors qu'apparaissent claire­
ment les conséquences c1ue provoque 
une imprévoyante politique de l'en­
seignement, surtout si l'on surveille 
les efforts de notre voisin d 'outre­
Rhin, par exemple, qui est en passe 
de deven1r bientôt un exportateur de 
techniciens, voire de matière grise. 

L'augmentation nécessaire de la 
<1ualiflcation professionn elle exigera 
qu'en 1975 on soit en mesure de trou­
ver sur 100 travaillems : 

- 13 ayant une culture clu niveau 
de la licence ; 

1 

'l 

32 % des travailleurs devront 
avoir atteint ou clépassé le nivea1L 

àu baccalauréat. 

- 19 ayant une culture du niveau 
du baccalauréat ; 

- 48 ayant une culture du niveau 
du brevet d'enseignement général ou 
professionnel. 

Ce qui revient à dire que 32 % des 
travallleurs devront avoir atteint ou 
dépassé le niveau du baccalauréat et 
que 80 % devront avoir atteint ou 
dépassé le niveau du brevet d'ensei­
gnement général ou professionnel. A 

défaut d'une formation de cette na­
ture, le travailleur est condamné à. 
demeurer 1111 manœuvre ou à devenir 
un chômeur. 

Sans cloute, le gouvernement gaul­
llste est-il conscient du sort réservé 
à cette importan te masse de travail­
leurs. Sans doute , nos technocrates 
ont-ils élaboré les plans nécessaires 
pour l'instruction systématique de 
l'actuelle population active qui béné­
ficiera des mêmes privilèges - les 
mllliarcls exceptés - que la force cle 
frappe gaulliste. . 

Qu'on nous permette, toutefois, 
d'interroger : quand , où et par qui 
pourra être instruite la partie de la 
population qui se. trouve, aujourd'hui, 
dans les champs, dans les usines, 
dans les bureaux, et c1ui n 'a pas pu 
atteindre le certiflcat d'études ? 

Faute de pouvoir répondre, sur quel 
monde révolté ouvrirons-nous, de,. 
main, les yeux ? 

La concurrence 
des jeunes couches 
Je la popuAution 

Notre population active est régu­
lièrement renforcée par les jeunes 
qui se présentent sur le marché du 
travail. Cette masse de jeunes qui va 
<:ontribuer à développer notre poten­
tiel national , a déferlé, depuis quel­
ques années, sur l'enseignement se­
condaire. Elle laissera, loin derrière 
elle, la modeste vague de ceux qui 
n 'ont jamais dépassé la plage de 
l'école primaire. 

Cette évolution, due à la prolon­
gation de la scolarité d'une part, à 
l'augmentation du niveau de vie des 
familles et à la pression des besoins, 
d'::i.utre part, va conduire à une aug­
mentation sensible des diplômés du 
niveau du baccalauréat. 

Voici un tableau qui ·indique le 
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nombre de diplômes délivrés par rap­
port à 1930: 

Certificats 
Brevets ........ . 
Baccalauréats .. 

1930 196~ 

160.000 500.000 
30.000 250.000 
10.000 230.000 

En 1970, la scolarité devrait être 
obligatoire jusqu'à dix-huit ans. ~l, Y 
aura, alors, 11 millions de sco1.ai:1ses, 
dont un tiers soit plus de 3 m1ll1ons, 
au niveau cl~ baccalauréat. 

Il est donc normal de s'interroger 
avec quelque angoisse sur la place 
qui sera réservée, demain, au « sous­
instruits » d'aujourd'hui. 

~...::-

pas atteint le niveau du certificat 

d'étud~!ux qui ne pourron~ pas ae 
. à. un quelconque niveau de 

situ~~icat1on profes~ionnelle C_?ureœ 
~~~ain le _risque d'etre au chomage. 

_ Or, 7 % à _pein~ des trayallleurs­
du secteur pri".ef. attt71ngnent ~n niveau 
d haute quah 1ca 10 • 

e Et 50 % des ingénieurs diplômés 
en-place ont dépassé quarante - cinq 

ans. •·1 d i _ Pourtant, tout ce qu 1 _s 9 vent 
savoir a été découvert depuis duc ans 
à peine. _ . 

11 y a donc d'un cote des oosolns 
énormes dans les industries et les­
services en personnel 9ual~flé, et, 
d'un autre cô_té, la. maJ~rite de la 
population active qui est msuffisam~ 
ment instruite. 

- l 

Nécessité d'une promotion supérieure du trava'il. 

UNE REALITE 
LOURDE DE CONSEQUENCES 

- En France, 300.000 fonctionnaires 
n'ont aucun titre scolair.e ou seule­
ment le certificat d 'études. 

- Dans le secteur des industries 
des métaux (mais les autres ne sont 
pas beaucoup mieux partagés) : 
60 % cles agents 

de maitrise, 
80 % cles employ,és, 
35 % des dessinateurs, n'ont aucun 
47 % des agents diplôme. 

techniques, 
73 % des ouvriers 

qualifiés 

- A~tuellcment, 40 % des jeunes 
qui arnvent au service militaire n'ont 

- De 1965 à 1970,- il va falloir, tous 
les ans,. 9u'un contingent important 
d~ salaries reçoive une formation gé­
nerale suffisante pour ne pas être dé­
sa~antage ~ar rapport à leurs cadets 
qu1_ aur_ont eté à l'école au moins jus-
qu'a seize ans. · 

- La Formation professionnelle 
des actu_ltes CF.P.A.l est actuellement 
organisee en deux étapes. 

PREMIERE ETAPE : 
LA PROMOTION PROFESSIONNELLE 

, Eli~ a pour objet de former des 
ti_av~ulleurs spécialises ou qualifiés, 
amsi que des cadres moyens. 
t . Elle_ comprend deux degrés et qua­
te niveaux : 

Premier degré 
Niveau I 

(un an d'études) 

~ Niveau Il 
_g (un an d'études) -~ 
Cl) Niveau II bis 
.~ (un an d'études) 
8 
~ 

Niveau III 
· (deux ans d'études) 

Niveau ~V 
. (deux ans d'étu(les'> 

Formation d'ouvrlc , . 
sans qualificationrs 01r1 employés spécialisés 

Pro esslonnelle. 
Formation d' 

ouvriers ou d'cmploy.:s quallfiés. 

Fonnation d'ouvriers 
ment qualHiés. très qualifiés ou haute-

Deuxième degré 

~ormatlon des t h 
ec niques et. de cadres moyens. .. . . 
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LA PROM DEUXIEME ETAPE : 

Elle a J)our b" 0TtON SUPERIEURE DU TRAVAIL 
. . o Jet de Préparer des l . . 

t echmciens supérieurs (. . . es ac~1vités é<:onomiques et aàm1 
mgemeu1·s 11lstrat1ves Ell t · . '. . -

chercheurs, cadres sup. 1 • degré de 1~ e con~. 1tue le tr01s1eme 
er eurs) pour c P_romotion du travail et 

omprend trois n1v eaux: . 
Ql 
i:i. 
<li Troisième degré ..., 

•QJ 

Ql 
Niveau IV bis 

Cycle Préparatoire (uµ ou det1x ansl. E 
,(D Niveau V x Formation de t h •. . . cad . e~ mc1ens superieurs ou de ~ -
a, res, preparation au niveau VI (trois ans). 
A Niveau VI Formation d'" · · .. de l'. l~gen~eurs ou de cadres supérieurs 

econom1e (cinq ans). 

-:- Les résultats de la promot· 
sociale sont catastrophiques. , ion 

-:: Dans les cours de promotion so-
ciàle coi1trôlés par l'Education natio­
nale, on compte : 

Première étape 

Deuxième éta pe 

... ....... .......... ... . · ... -1--:-~-:-::-:-:--1 75.000 élèv'es 

75.000 élèves 

La constata_tion la _plus grave est 
que 1:i, fonr\ation_ superieure (2• éta­
P~, 3 degre ) qui touche les t echni­
ciens et Je~ cadres, a relativement 
Pl'.1.s de_ succes que les cours de la pre­
nuere etape ( l " et 2' degré) destinés 
aux manœnvres et aux ouvriers non 
spécialisés . 

- Not.re reta rd est par t iculi ère­
ment r emarqt~able si nous comparons 
nos effectifs a ceux des pays étran­
gers _:_ 

Pays 

France 
G.-Bretagne . 
All emagn e .. 
U.S.A . . •. .•• 

Total 

300.000 
1.000.000 
4.000.000 

12.000.000 

% 

0,6 % 
5 % 

15 % 
16 % ....,..--~--------- --' 

.Si,,.r>lemen t pour rattr aper l'Angle­
t erre, soit a tteindre 5 % de· notre 
population active, le nombre de nos · 
élèves de la promotion sociale doit 
ètre multiplié par 6. · 

C'est de la dynamite que nos res­
ponsables mettent en p1ace pour 
ceux ciui , demain, leur succéderont 
aux com mandes du pays. 

L'importante croissance du secteur 

50.000 élèves 

300.000 élèves 

tertiaire et le sensible fléchissement 
d1:1 secteur primaire contribuent au 
developpement de cette catégorie de 
t ravailleurs qu'on appelle les em­
ployés. 

Ces ti·availleurs représentent une 
part assez considérable des 72 % de 

·salariés 'que comporte la population 
ac tive de notre pays. 

Or, les deux tiers de ces salariés 
ne gagnent pas encore 800 F et. parmi 
ceux-ci, se trouve près de 60 · % des 
employés (dont 80 % des employées 
de sexe féminin ). · 

Cette catégorie socio-professionnel­
le n 'a pas encore effectué ce qu'il est 
c o n v e n u d'appeler sa prise de 
conscience de classe. En est-elle ca­
pable? Certain emen t si l'on considère 
que la population adul te susceptible 
de participer à une vie polit ique 
dynamiqfte, nécessa jre pour modifier 
les stru~ 1ir-es établies, se si tue entre 
20 et ·4lf àns. Or, près de la moitié 
des em.plôyés es t composée par ces . 
classes d'âges (contre 55 % pour les 
ouvriers) en contact avec un mil1eu 
de cadres supérieurs et moyens dont 
les revenus ne cesseront d'augmenter 
alors qu'ils bénéficient déjà d'une ré­
partit ion avantageuse, par rapport 
aux employés : 

Salaire Indemnités i 
1 

Catégorie Effectif mensuel et avantàges 
(en milliers) (moyenne (par rapport 

! l!l62) nu salaire) 

,
1 

Cadres supérieurs .. . . •• .... 
Cadres moyens ...... . ..... . 

_ :B1::iployés .. . . ... . .... • •..... 

333 2.!J24 6,4 % 
774 1.404 3 ,4 % 

1.692 742 1,8 % 

·Bi ---- iR 

[ / 
'~: 

- ·==--- ' 
- , 

--
Da1' S a· 45 01 des travai lleurs se singulariseront par des cols blancs 

• 1x ans, 10 • l 7, de faux ' cutr ou des manches de lu~tnne ou a sacoc .e , 

Aucune barrière sociale, comme 11 
en existait dans la société pré-indus­
t1•lelle, ne sépare, dans l'activité' de 
chaque jour, les employés des cadres , 
moyens et sup-érieurs qul leur apparai­
tront comme les nouveaux nantis. 
Les besoins de consommation seront 
identiques ; conditionnés par la pu­
bllcité, ils voudront acquérir les satis­
factions du progrès et des loisirs, 

Très vite, ils s'apercevront que le 
manque d'instruction est à l'origine 
de leur piètre situation profession­
neile ; comme ils ne pourront p;-endre 

d"assaut Je bastion du savoir, comme 
!ls se rendront compte de l'impossi­
bilité de « se sortir > de cette condi• 
lion d'employ,6s, comme lis voudront 
soit un responsable, soit un exutoire, 
la tentation sera grande de s'en re­
mettre à une formation polltlque ca­
pable de canaliser la puissance d'une 
révolte en forces de révolution. 

Mals qu'on y prenne garde, le ré­
flexe révolutionnaire du c p et 1 t 
Blanc > l'oriente touj ours vers le 
fascisme. 

Gérard Constant. 
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Le "Planning·" n'est pas une 
, . . . 

pan_acee mais un compro,nis 
valable 

Dans un récent article de l'HlL1na­
ni té, Jeannette Thorez-Ve.rmeersch, 
commentant l'émission « Les femmes 
aussi , , du 23 novembre, écrit que, en 
entendant les jeunes femmes expli­
quer leur vie dlffici1e quand elles mè­
nent de front travail professionnel, 
t ravail domestique, travail relevant 
d 'obligations maternelles, seront déçus 
.« ceux qui considèrent que la féminité 
la sexualité, la fécondité ou le blrth 
co,ntrol sont les problèmes essentiels 
de la femme 1>. 

Il n'est pas très rationnel de mettre 
Je planning familial sur le même plan 
que la féminité. Car le 1Jlanning n'est 
pas un faux problème, et Il le devien­
dra de moins en moins à mesure que 
la femme s 'intégrera davantage à la 
vie collective, prendra une conscience 
plus nette éle sa personnalité, de ses 
responsabllltés dans le domaine éco­
nomique et sur le plan social., 

Dans un régime où - et c'est le 
cas, notamment en France - les ser­
vices sociaux, les institutions collec­
tives à la disposition de la femme et 
de l'enfant sont à l'état embryonnai­
re, le planning est, qu'on l'admette 
ou non, un problème socia l. 

Cela ne veut, évidemment, pas dire 
que le planning soit une condition 
essentielle de la !lbératlon de la fem­
me. Celle-ci ne sera libérée, comme 
l'homme d'ailleurs, que dans un ré­
gime qui ne sera plus basé sur le 
profit, et où chaque individu, dégagé 
des servitudes économiques Imposées 
par le capitaUsmc et s'épanouissant 
librement et complètement dans un 
monde libre, occupera dans la vle 
active de la nation la place qui con­
vient à ses dons, à ses aptitudes ou 
à une vocation. 

Mais il n'est pas faux d'affirmer 
que, dans la société capitaliste d'au­
jourd'hui, la femme choisissant, pour 
~tre mère, le moment où la maternité 
n 'équivaudra pas à une difficulté sup­
plémentaire dans sa vie d'épouse et 
dé travailleuse, alt 1alt un pas dans 
la vole de la liberté. 

Les arguments en fave ur àe la pla• 
nification des naissances sont trop 
connus pour que nous les exprimions 
dans ce journal où, déjà, Colette Au­
dry a dit sur la quéstion tout ce qui 
devait en être dit. Nous en évoque­
rons deux, cependant : celui qui a. 
trait à la dignité de la personne, et 
cet a utre relatif à l'entrave à la vie 
professionnelle de la femme, à sa vle 
intellectuelle et, éventuellement, à ses 
actf.vités mllltantes que constituent 
des maternités successives et nom­
breuses. 

L'ut.ilité du planning n'est donc pas 
niable. Mals celui-cl serait encore plu.s 
valable et convaincant si 1es effort., 
pour le développer s'accompagnaient 
d 'efforts parallèles en faveur de loge­
ments confortables et à loyers modé­
rés pour les ménages ouvriers, d'une 
amélloratlon du régime des alloca­
tions famlUales , en faveur de la réa­
llsa tion d'un Important réseau d'œu­
vres sociales (crèches bien situées, 
jardins d'enfants, stations d'enfants 
dans les grands ensembles) qui all~­
gera1ent le sort de la femme et aide­
raient celle-ci à concilier les tâches 
multiples et diverses auxquelles la. 
contraint le régime capitaliste. 1: 

Il serait utile que les animateurs 
:1\ussent plelnement conscients que 1~ 
planning n'est pas une fin en sol, et 
que la lutte pour !'Implanter et Jij 
rendre plus accessible, devrait être 
Inséparable de la lutte pour l'amt­
lloratlon des conditions de vle de'& 
masses laborieuses, et, en particulier, 
àc la femme ayant, hors de son foyer, 
une occupation salariée. 

Car c'est, évidemment, lorsque l6 
femme I}C redoutera plus, pour des 
raisons economlques, la venue d'en­
fants, que son choix, en ce qui cort• 
cerne la planification de la Jam1lld, 
sera réellement libre. 

Mals en attendant ... n faut admri-­
tre le compromis qu'est le plann!nt. 

Berthe FoucHr-., 
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ENQUÊT~S · 

µes jèunes filles. 
employées "au 
pair '' sont-elles 
~,;ploitées? 

La disparition des « bonnes à t out 
faire • bon marché et l2s difficultés 
toujours plu:. gt·and.es que rzncont~·ent 
les jeunes pour continuer leurs étü­
des a etigendré un phénomène socia l 
particttlièrement important: les jeu­
nes fi.lies emtlloyées « au pair ». L'at­
trait de Paris a l'étranger étant tou­
jours. aussi gcand, nous assistons à. 
la · vem1e cte milliers d 'étudiants qui 
chaque année viennent dans la capi­
tale étudier le français. 

Réalité sociale, la jeune fill e em­
ployée « au llair » permet à un grand 
nombre de jeunes étrangères d 'étu­
dier en Fcaoce avec un budget rela ­
tivement modeste. Travailler « au 
pair -. veut dire pour_ ces je1:nes fil) es 
être blanchies, nourries, logees et dis­
poser d'une 11etite somme pour les 
menus besoins (environ 150 F par 
mois>. 

Poul'- ce faire, elles sont employées 
dans ·des. familles bourgeoises en gé­
néral; où - eUes jouent le rôle d'aide 
familiale. • 

Leur travail : lever les enfants , les 
habilter, le.~. promener, donner un 
« coup de main » à la ·cuisine , débar­
rasser la table, etc. 

Poul" beaucoup de jèunes . étrangè­
res, ce système représen te la solut ion 
idéale pour • vivre à Pa1•is, du moins 
au début. Car pour certa ines, l'a ide 
familiale devient rapidement la mé­
nagère, voire la bonne à tout fa ire 
de la mais.on. • 

Les jeunes filles « au pair » son t­
elles eKploitées ? La réponse, comme on 
va le voir, e.,t extrémement difficile 
à donner. I1 aurai t fallu pour ,cela 
inteHOffCr une centaine de personnes. 

. Non.', . avGns rencont ré cieux jeunes 
filles. e-mplGyées · comme, aides fami-

· liales~: .. :. ,.:.. --·· --•- - -~·· 
Toutes .deux sont étrangères et 

sont à Pad s deJJllis pr ès -d'un an et 
logées dans de « bonnes famlll es ». 
Pourtant, llien que leurs poin ts de 
v.ue s'oppose nt franch ement, ils ré-

. sument assez l'éta t d'esprit des adep ­
tes ctu · travail -t au pair ». 

Deux sons de cloche 

q La j cune fille « au pair » ; un e 
phrase qui ne veut rien dire. Pour 
p arler fra nc, il faudrai t dire a ide 
ménagère, et encore « aide l> est sou­
vent de tt'O(J. » Cette phrase, lan cée 
clans un fr ançais hésitan t , où domine 
l'accent germa nir1 ue, n ous place dl­
rccLement clans le vif du suj et . F .. . 
R. .. , jeune All emande de vingt ans, 
vient des environs de Fribourg. Son 
père, indust1·iel, s 'est opposé penda nt 
plus d'un an à son proj et : parti r :i. 
Paris pour perfectionn er son français. 

1J: Final ement, j'ai eu ga in de cause, 
lance fi èremeut F .. . R ... Mals içi Ja 

vie est difficile pour nous. Mon his­
toii:e est t,rès simple : j'ai débarqué 
un beau matin de juillet 1963 à la gare 
de l'Est. une petite valise sous le bras 
et l'adresse de mes futurs « patrons » 
en poche, transmise par un organis­
me spécialisé. Depuis plus d'un an, 
je vis la grande a vent1;1re de la_ jeu~e 
f ille e au pair ». J 'ai change .trois 
fois d 'employeurs. Les premiers, la 
femme était très gen tille, mais s on 
mari c'était un « drôle de coco », 
enfi ~ vous me comprenez; j 'a i très 
vi te quitté les lieux. Chez les seconds, 
autre problème : j 'étais la vra i bon­
ne à « tout faire » : lever à 7 heures ;. 
préparer le petit déjeuner pour les 
trois gosses, puis les habi1ler, les la­
ver les conduire à l'école. Après, vais ­
selle, ménage, courses, cuisine, re­
vaisselle. Si bien qu'à l'Alliance' Fra,n­
çaise, ,je n'avais plus aucun courage 
pour suivre attentivement les cours. 
Au bout de trois- mois, j'avait maigri 
de cinq kilos ; c'é tait formidable pour 
la ligne, mais j 'éta is morte ·de fa ti­
gue. J'ai ra pidement trouvé une au­
tre place. Aujourd 'hui. je ne p eux 
pas me plaindre, les gens son t gentils 
et le travail n 'est pas trop fa tigan t. 

- Pensez-vous que la p lupart des 
jeun es fi lles employées « a u pair » 
son t exploitée~? 

Sans hésita tion, no tre belle inter­
locutrice d écla re : . . ' 
,, ]_ Ou.i ! J'entends les conversations 

à :J'Alliance Francaise-. ;r,es fill es .sont­
sonvent insalisia iles de leurs pat rons. 
Il ·y a des excep.tions, bien sür , mais 
en général, elles tra vai llen t du r, -s ur ­
tou t les plus jeLmes, de 17 ou 18 ans ; 
il est beaucoup plus facile d 'en pro- . 
fiter. 

- Pouvez - vous me donner des 
exemples? 

- C'est s impl e. Au débu t , tout va 
bien , on ne vous donne qu e des 
petites cho es a fa ire. Puis, peLil à 
p eLi L, il a Ja lh1 lever les bébés, l~s 
fa ire mange r, le change r. P ro t·ester , 
c'est presque impossible. c ·est l 'ex­
pulsion ou ulor on enlcncl : « On 
m 'y reprendra à vouloir a ide r des 
étrangères ... Ça n'a mêm e pas cle re­
co nnaissance, çu se croit tou t permis ... 
EL sl vous n 'èles pas conten Le , reto ur­
nez dans votre pays... >) 

« Aller à l'hôtel ? Impossible, c 'est 
plus de 10 F la nui t. Alors, on se 
tait, on r etourne à l 'organisme qui, 
peul-être, vous t rouvera une au tre 
p lace en espéran t que les patrons se­
ront plus compréhensifs. » 

Sur ces paroles, F ... R. .. nous quit te. 

UNE OUVE L RENAULT 

Bè, le mois, de janvier prochain commencera à sortir, à cadence 
très réduite, de l'usine du Havre-Sandouville la RENAULT 16. Il s'agit 
<('u.ne Limousine d'une puissance fiscale de 8 CV, à traction avant. 

Sa conception d'ensemble, très nouve11e, a été dominée essentieOement 
par la. volonté d'obtenir le maximum de confort, de commodité d'.emploi 
~~~~ . . 

IC:.-•~iquél 

I IJ Î I , • 

<< J 'ai la vaisselle ·qui m'attend ! > 
lance-t-elle en signe de salut. 

- ' . 
A 17 ans, c'est dangereu.~ 
Point de vue différent avec Ingrid 

T ... , jeune Autrichienne de 28 ans. 
,S\lre d'elle, d.écidée, elle me reçoit 
dans l'appartement de ses « pa­
trons » (sur recommandation, bien 
sùrl . Intérieur très XVI' (nous s0m­
mes près du bois de Boulogne). Salon 
Empire, fauteuils moelleux, musique 
de Brahms en sourdine. Ambiance 

.tr~,s qol:'lce0 Ingri_d '.J' ... a fait. des étu­
des supérieures. Elle parle un fran­
çais par.fait • et reste à Paris surtout 
pour c:onnaitr.e ·plus profondément la 
littéra turc française. Elle aime Ca­
mus, Mauriac, Sartre, Gide. Elle pas­
se .toutes ses soirées libres au 
théâtre et se passionne pour la Comé­
die-Française . . Visiblement, c'est le 
type parfait de l'intellectuelle. Son 
point de vue sur l'exploitation des 
jeunes filles e au · .pair :1 : 

ÉCONOMI-E 

« Exploitées ? Le terme est bieri 
fort . disons que c'est un rap~ort de 
forcés o11Vrier-patron. Plu.s la fille es~, 
. ne et naïve plus on a tendance a: 
t;u proJiter .. Eb ce. qui me concern~, 
je suis ici depuis deux ans. Je suts 
un peu de la famille et je ~•y sens 
très bien. Je pense qu_e le systeme_ des 
jeunes f,illes employees « . au pair ~ 
est très bon et donne satisfaction a 
la grande majorité. Cependant, le 
grand problème reste les fllle? de_ ~7 
et 18 ans. Celles-ci, venap.t a Pans 
à l'âge où il faut encore e~re sous la 
protection de ma!Dan, se trouvent 
.brutalement J,Jlonge.es dans u_n monde 
-complètement étranger : meconnais­
sance de , la langue, des mœurs. des. 
dangers de la grande ville. Obligatol­
remen t, elles vont au-devant d~ 

-grandes déceptior!s. P~r contre, a 
·partir de 21 ans, Je crois que_ le tra-: 
vail « au pair » est un systeme qui 
peut donner satisfaction aux · deux 
parties. » 

. Dominiq-ue Laury. 

• .. l 1 
1 r· . 

l •. 

1 L'invctsion du ·dollar 
· T e ' 'r:-étèntissement causé •_ pax: l'af­
. faire Bull a attiré l'attent ion d'un 
bon nombre de Francais sur l'inva-

-sion des capitaux ·américains · e·n · 
-. France. Du jbur au lendémain, la 
· presse· et· les économistes se sont sou­

dainemen t ala rmés :devant la prise 
en ma in de Bull pa r la General 
Electric. Une . a utre affaire a renforcé 
ces craintes : le t·acha t de Simca par 
Chrysler ; et 1ion a souda in déoouvert 
que c'était une bonne pa l'tie de •notre 
économie qui, morceau pa r morceau, 
était ainsi rache tée par les Améri­
cains. 

Bi en en tendu, ce n 'éta it pas seule­
men t la F rance qui était tom::héi!, 
mais a ussi l'Europe. 

Il y a dix ans, les « businessmen » 
d e Wall S tree t tremblaien t, dit-on , à 
l'idée que l'Europe unifiée allait voir 
le jour. Ils pensaient ne pas pouvoir 
lutter contre les prix que nos bas 
salaires et notre expérien-cc techni­
que auraient pu nous perme ttre de 
pratiquer. 

Plus h abitués à investir da ns les 
pays « sous-développés » qui offraient 
de gros bénéfices, ils n 'étaient pas 
tentés par les sociétés eurnpéennes 
dont les marchés leur semblaient 
bien étroits. Hélas ! l 'Europe n e s'est 
pas construite aussi r apidement que 
prévu. No tre ex1>ansion uu cours de 
ces derni ères années s'est peu à peu 
r alentie, alors que les Etais-Unis 
connaissalent la plus grande période 
de prospérité de ioule leur histoire. 
Revenus de leur frayeur (voir renvoi 
page suivante) , las.sés ,des rlsques de 
guerre ou de nationalisation que pré­
sentaient ies pays sous-développés 
désireux d'autre part de prendre uné 
option sur l'avenir, les hommes d'af­
fa ires yankees ont tenté le marcné 
européen . 

A l'a ide éLatiquc et semi-désinté­
ressée d'après-guet-re a succéclé la 
participation aux entreprises, beau­
coup plus rentslble pour le capita-
1\s,me d'oulrr,-Atl~ntique. Noit·e rcla­
tilve sLabillte pohtlque et notre haut 
niveau tech9lquç , offraient soudain 
bien -des avantages. Abandonnant peu 
à pei~ dans les , 8:_ff?,ires , leur esprit 
pi.Q!llllC~: et ,Ir itr, cote ci d cfrich!/!Ur de 
terre~ , vi~rges », les Am~ricaï.ns . .se 
sont . ll\UCS, ep . ~ommes d'af~atres 
clas~1ques~. )no._is &es hommes d'ar- · 
f:ci,ires qul apralënt derrfère eux la 
p1us glgantès_q!Je tés.erve d'énergie et' 
d 'argent que· ie monoe alt Jamais 
connue.' ~ . , •. : . , ~ 

Les c}:ltfftes ~e • la· presse 'pe~ '. à • 
"··· • J ' y 

peu· nous" ·.révèle · so'rit accablants. 
L'am1ée dernière a . été publiée la 

· liste· d~s 100 plus grosses entreprises 
· américaines : on peut ainsi constater 

que le, budget de la General Motors, 
le premier. des. quatre grands cons­
trùc t~u1·s américains d'automobiles 
est égal à la totalité du budget dé 
l'Etat Français. La General Motors 
co_mpàrée à .f?:ena ult, fabrique neuf 
fois_ plus de v01tures, emploie d ix fois 
plus de personnel , réalise vingt fols 
s~n _c~1iffre d'a ffaires et cent fois ·son 
benef1ce. Le verdict est cruel : -au­
cune des marqu,es européennes d 'au­
tomobiles, · à part peut-étre Volks­
wagen , ne serait · ca pable de lutter 
seule · contre !~s géants américains. 
Les bureaux d ·etudes et d a recherche 
~e Ren a_ult, qui sont le cel'veau de 
1 en t repnse, emploient L200 per­
sonnes, c~ux de la General Motors 
en emplment 25.000. Le marché au­
tomobile es~ une d,,s branches les 
plus touehees par l'invasion du 
dollar. 

_Si, en 1959, la Dauphine est venue 
att aquer les Am~ricains dans leurs 
ll~~pres rues, la ripos te ne se fit pas 
attendre : alors que nos ventes en 
~rance, pJa fon~ent, }es in'!portations 
1 e voitures etrangeres continuent 
eur. pro~ression : les quatre marqu<>s 
amerlca_rn es, en implantant de noL;­
velles f1lial es , ou en rachetant d 
ma!ques eul'Opéennes, fabrique~t 
mamtenant 60 % de 1 . 
britannique, 50 % de t product~on 
allemande 16 % d 1 a production r . . . ' . 0 e a production 
rança1se, grace au rachat de S" 

par Chrysler. De plus les Amérl •~1ca 
forts de leurs réserv · ~~ms, 
essa ~ent de s'approprie~\e r~.:;:~~1:res, 
pratiquant le dumping. e en 

sa~el~ut: istFg;~s étonnant car l'on 
n a it toutes les v~l~rese~~:~ftle, f tn­
que en Europe au lieu de 1 e a ri­
cela privcraiL simplement e~ vendre, 
naircs de leur divlde1 ses :tction­
plns. Scrg,c Mallet 1 1 cte, _rien de 
nièrc a montré ·l'• a sem:une der­
taux '. américains ;:;;Pri1,~~l des capl-
françalse. . mcntation 

Cette branche d l'i · · 
rend moins bien qe ndustrie se dé­
pays européens ~! celle des autres 
l'éparpllleli'lent ·de causes en sont 
souvent famlllales \fet~tcs entreprises 
industriels français /eP),lgnance des 
eux,.. Chaque Jour oa . s alller entr«t 
. , , n assiste à de 

~ 
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Derrière lui, la plus gigantesque réserve d'énergie et d'argent ... 

nouveaux « changements de pr9pr1e­
taire i> : Gondole, Brun Alsa Grin­
goire ont déjà succombé - 1:affaire 
Du9u~s1;1e-Purina a _montré que la 
maJonte du marche des aliments 
pour bétail et volailles était tenu par 
l_es Am éricains. Il ne passe pas ·de 
Jour que les maisons françaises dans 

· quelque domaine que ce soit, 1je· rè-
-çoivent des propositions américaines. 
. Un récent sondage, effectué par la 
. revue « Entreprise l> , a montré qu' à 
. la questjon : << A choisir entre. le pas-
sage de votre entreprise sous emprise 
étrangère ou nationalisation =>, 75 % 
des industriels ont préféré adopter- la 
première solution. En cas de rachat, 

. le pays préféré étant les U.S.A., suivi 
-de l'Allemagne. 

· La Fran ce, de par ses structures 
économiques, est plus toucl1ée que ses 
partenaires du March é commun par 
ce raz de marée américain. Le pro­
blème est crucial pour l 'Europe tout 
entière. Le général d .ç Gaulle, cham­
pion du nationa lisme ;_it ranc;ier , ne 
pe11t ~ien f::l.irc }; () Hf en ùiguei- cette. 

A § 

Le maire de Lyon, se !·a ppelant <l'~n 
seul coup que tren te m1ll_e p1e~s-no1-:~ 
allaient voter dans sa ville, -~ es t _de . 
couvert une âme de patriote defensem 
de l'Algérie frança ise. Sa pru~ence 
J.f.gen<laire, qui Je faisait taxer d apo~ 
li tique a di sparu d ·un _seul ccup e -
il participe désonna!s , a toutes les 
manifestations organ1~ees ~~r les_ ra; 

atriés Il va même iusqu a P,a1_Je_r . 
~ton s·ait que, dans ce cas, _!l n h~site 
pas à employer Je vocabulaire qm fu~ 
autrefois celui d.e de ~au~le1 ~érf/an 
compris :i, les Franç.a1s d A g . 

. • •· offr1·1· la vllle Il va meme iusqu a t 
de Lyon pour recevoir le monumen 
aux morts de la ville d'Oran. 

On voit que Herzog, en. U.N.R. de 
fraîche date, a aban?onne, J_u~Ji~g~I~ 
sa p.ru<lence . Jég~nda1re . t~i~r d'être 
cer celui qui lUJ permi 
élu député. 

Mais une réaction bien plus dig~e 
d'intérêt nous paraît être cille ·en: 
l'Union Démocratique des nci 
d'Algérie qui, dans une le}tre ou~erte 
au ·maire de Lyon, lui demande . 

S'il est juste ~e conserv~rt le J,°,;~: 
veriir de tous nos cpnipatrio es ' t 0 _ 
c érie' morts pour defe1ulre la me r 
~ole, il serait équitable qu'?'! s1e!~~; 
vînt également de tous 6 -: • r 
métropolitains morts en Algeri~/ou 
que vivent vos électeurs rapatn s. 

vague. L'Allemagne du chancelier 
Erhard, gui joue avec bonheur le 
rôle d'agent double, espère, grâce a 
sa forte concentration et à son dy­
namisme jndustriel, prendre les Amé­
ricains à leur propre jeu . La tactique 
est simple : grâce aux Américains, 
dominer )'Europe, grâce à l'Eur-ope, 
tenir les Américains en respect. Nous 
assistons •là à une formidable partie 
dont les · mises et l'enjeu sont incnl-

. culables ; 1 ·notre avenir en dépend . 
DeViendrons-nous colonies d'un nou-

. veau geni-e, mais colonies tout de 
même ? P,ounons-nous nous dégager 
de l'étau de la finance américaine et 
former ce,tte Europe 1ibérée des blocs 

. militaires ' et économiques ? C'est le 

. problème _que nous tenterons de ré­
soudre au cours d'une prochaine 
table ronde réunissant des spécia­
listes économiques. Si ce problème 
vous in téresse, écrivez-nous. Nous 
publierons vos suggestions car nous 
sommes 1.ous concernés par l'avenir 
de l'Europe. 

Michel Joch. 

A ceux-là qui ont été, selon ·ous. 
et « spoliés » et « volés :> cl « aban­
donnés » , nous. avons. a'J?po1:té le sct­
crifice cle toute une yeneration. 

Trois 1nillions de jeunes s'en sont 
allés au-delà cle ln Mécliterranée. 
Cin quante ,nme d'entre eu:r ont été 
marqués dans leur chair, tandis que 
vingt-quatre mille qi'en sont jamais 
revenus .. 

A ceux-lei , point n'es t besoin de 
piste artificielle de ~k~. de pi~cine 
olympique, d'un magnzfu!11e palms _de 
glace, du plus beau palais cles spo,ts. 

Un monument, symbole éternel de 
za reconnaissance nationale de leur 
sacrfice, ne déparerait pa~ l'u~te des 
collines de Lyon - ce sera1t meme set 
dignité. 

n vou.s faut maintencmt y songer 
et ce serait votre honneur que d"e 
prendre la tète d'1rn Comité national 
ae patronage pour que soit édifié, en 
gares de Paris et de Marseille, un 
monument identique à celui (]11-?. v~tre 
vil'le ne voudra pas· manquer d enger. 

Nous somm!JS, bien ·enfendu, à votre 
disposition po1tr vous mettr~ en rdp- , 
port avec l'Amicale des. bless~s.et pen­
stonnefs militai;e,s d'invaltdile de la 
gÙcrrr d 'Algérie (_A.B.l.G.JJ..> , , 

union Démocratique des Anciens 
d'Algérie, 41, boùlevar<l . de_ Magenta, 
Paris (10') . Tél : TRUdame 51-69. 
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;=- pla11 ific:ati~~9~~:~~•;:5f ~,~~o:~è::~;:onomiques ;_~-

Le P.S.U. vient de publier trois nonvclles fiches de fon11ation, 
~ destinées à l'infor111ution et à la réflexion de ses militant;;. EJles ~ = = = portent - comple tenu des rééditions et des fiches sur Je point = 

~:~=== ~e1_ s_ortir_ - à,.P.rèsLd'une 1v1ingtained le n,?m1 bre <l~e fic!1bels de ce genrdc '=-=== 
et 1tecs 3usqu 1c1. e ca a ogue es 1c 1es 1spon1 es compren 
actuellement quinze fiches (\7oÎI ci-deasous). 

= = 
§ Publiées comme les prfoéden- ponsable à la formation dans la êl 
ê tes, pour 'permettre la formation section, soit un camarade ayant § 

~== à domicile (dans le cadre des sec- des responsabilités syndicales (donc ~=-= 

tionsl, les trois nouvelles fiches généralement une certaine forma-= sont consacrées respectivement à tion) , soit un camarade ensel- = 
~ la planification française, aux pro- gnant ... , bref, tout membre de la .. ~ 

blèmes économiques régionaux et ~ection acceptant d'étudier et d'e 
à la force de frapp e: trois sujets présenter le sujet. 
d'actualité, dont les récents débats Le contenu et le plan des fiches 
parlementaires sur le v• PJan, sont conçus pour garantir un ex­
l'aménagement du territoire et Je posé de très bonne qualité, facile 
programme d'équipement militaire à comprendre (la pédagogie a été 
ont montré toute l'importance. soigneusement étudiée); chaque fi­

Rédigées sous forme de plans dé- che est suffisamment substantielle 
taillés d'exposés, les nouvelles fi- pour que le présentateur se sente 
ches (mais aussi les anciennes) à l'aise. A fortiori, les fiches cons­
permettent à tout camarade local tituent-elles un excellent matériau 
un peu formé de présenter lui- de base pour la documentation que 
même l'exposé qu'un camarade tout militant polltique se doit de 
venu de Paris ou du siège de la rassembler : pratiquement, tout 
fédération aurait pu présenter. Le militant P.S.U. devrait avoir chez 
présentateur local peut être soit lui la collection compléte des Fi­
le secrétaire de section, soit le res- ches de formation. 

Planification nationale et r.égionale 

Faute de place, disons quelques déséquilibres et leu.ra causes (di­
mots seulement des nouvelles fi- rectement liées au fonctionnement 
ches. du capitalisme), elle analyse les = • La fiche sur la PlanificaÙon conséquences économiques et so- = 

~ française (n• 12) est la plus volu- ciales du phénomêne et les remè- ~ 
= mineùse que nous ayons jusqu'ici des que les gouvernements succes:. = 
§ publiée ; elle résume clairement sifs ont tenté d'apporter. L'~hec § 
§ les raisons et l 'histoire des plans de ces politiques conduit à la ques- ê 
~=-§ :~:fJ~~ /,fi~t~r!Ù0

~:; ~~od~~~~t *~~ r~~e: di~eso~!~~:~\ ~o~uf:1:~ -~_§= . -
connue), elle critique de façon nière partie de la fiche y rél)Ond. 

- précise et méthodique les lacunes • La fiche sur la ·FOrce de frappe. · = 
§ de cette planification : simple in- e.nfin, récapitule l'histoire de la § 
~ dication, instable, peu ·efficace et bombe A française, des moyens l)Or- § 
Ë sans sanctions ; projet non d-éqio- teurs actuels et des projets offi... ê 

i ~~i,~F;r~:~Ji;i;S~1 r~~~it~;iil~f :;;iil~ i 
§ réellement démocratique, rendânt la fiche montre, chiffres à l'appui, -· § 
§ la notion maitresse de son destin q.ue Je coùt de ces dépenses est au- § 
§ économique, et sùre que ses choix dessus des possibilités françaises et § = seront respectés et exé-cutés (En . se traduit, dès à présent, par un •§ 

Annexe; détail important, la fiche sabotage de la recherche scienti--- ·§ 
donne le texte in ext c_ nso du pro- fique pacifique et le refus de toute § 
gramme du P.S.U. sur la planifi- politique sociale. La dernière partie § 

_ cation démocratique). de la fiche est consacrée à rap- § 
• La fiche sur les Problèmes éèo- peler et à analyser les diverses . § ­
nomiques- régi.anaux en• 13) com- prises de position du P.S.U. sur les § 
plète la précédente, en donnant 1orces de frappe dans le . monde ~ § 
aux problèmes de planification une 1es moyens de lutter pour le désar- § 
dimension régionale. Soulignant les 

Fich-es en préparation 

Trois autres fiches sont sur le désireuse ct·améliorer la formation 
point de paraitre ou en prÉpara- de ses militants de se mettre au 
tion avancée : so:::iallsme en Suède; travail. Le matériel est prêt pour 
socialisme en Yougoslavie; histoire l'y aider; il est même varié : 
du fascisme. D'autres sont en cours 5 fiches économiques, 5 fiches po-

de fabrication : spéculation fon- litiques (intérieure ou !nternatio- § __ =======:== cière et municipalisation du sol ; nale), 3 fiches historiques, l fiche 
l'Espagne d'aujourd'hui ; Je socia- sociologique et une autre sur la-vie 
llsme cubain ; la Sécurité sociale et du parti. 
le Service national de santé... Au travail, donc. Passez vos com-

Nous espérons - sauf difficultés mandes 54, boulevard Garibaldi, 
matérielles - pouvoir les publier Paris (15') : 0.75 F la fiche (sauf la 5 
régulièrement. Mais, dès à présent, fiche n• 12 : 1 F) ; 5 F Je jeu de 10. ======== 

le catal,ogue des quinze fiches dis- tC.C.P. Paris 5826-65.) 
ponibles permet à toute section M. R-ungis. 

Les trois fiches que-vous pouvez commander 1 
= = 

• Formation économique - La force de frappe française · ~--== 
- L'inégalité des revenus en Fran- l'attitude du P.S.U. (n• 4). ' 

ce ; le pouvoir d'achat des fa- • Histoire du socialisme -
milles <n· l ; réédition). - Le mouvement ouvrier de 1914 =-~ 

- Le fonctionnement des entre- à 1930 en• 6). O"'Vri·er de 1930 ====-prises et l'emploi de leurs pro- _ Le mouvement .. 
fits <n• 10). à 1938 en• 7l. 

- Les comptes et les choix de la Le socialisme suédois (n• 15 ; en 5 
nation (n• 11 l. 1 cours d'édition). 5 

- La planification en France : • Politique internationale 5 
d'hier ci demain (n• 12) . , 5 
Les. problèmes économiques ré- - Berlin et le problème allemand § 
~~/!a(~~ ~Jf_ planification régio- - r~• cÏJsarmement numdfal (n' 9J. 1 

• La vie politique française • Problàmes sociolo9iques 
- De la Libératio11 ii la troisième L'évolution des class~s urbaines 

force (194-l-1957) en• 2; réédi- en France en• 4). 
tian). • Vie du parti 

- La v• Rép1tblique et sa Consti- - Les structures et l'organisation 
t1ttion (n° 3). clu P.S.U. (n· 8). 

==

§= ' 0,75 F pièce {sauf la fiche n• 12: 1 F); 5 F le ieu de 10 
54, boulevard Garibaldi (Paris) {C.C.P. Paris 5826-65) 
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UNIVERSITÉ 
·_, 1 -Non au plari Foucliet ! 
Jeudi 3 décembre, à l'appel de 

·ru.N.E.F., plus de • quatre mille étu­
diants se réunissaient à la Mutua11té 
en· un meeting de protestation contre 
la politi=1ue du pouvoir _en ma-tiè:e 
d'~nseignement. Les syndicats ense1-
,griants et ouvriers devaient participer 
à "èe •meeti11g qui s'ouvrait ainsi. sous 
1e··s1gne de l'unité des forces syndi­
cales. << Pas de formation au ral;>ais "·· 
« Non au plan Fauchet "· Tels étaient 
le~ · slogans· de cette réunion où 1:011 
applaudit chaudement l'allocation 
d'études pour tous, et où la politique 
goûvërnementale se fit conspuer. A la 
sortie · -les milliers de µoliclers, . gen­
darm~s mobilës et C.R.S. ·qui blo­
cj~alênt ie . QÜ1!,1'tler latin _ne _pou- . 
vaiént que renforcer les etudiants 
dans la conviction, qu'ils avaient ex­
prifüée dans la salle, de la néce~sité 
èl'ûhe lutte unitaire et, en part1~u­
lier politique _ ~o_ntre le ~arac~ere 
autorltaire du reg1me. Au meme 111s­
tant, dans la plupart des vill~s 1:1n~­
ve'rsitaires, des ma nifestatlo1~s s1mJ­
Iàlres se déroulaient, avec, ça et la, 
de violents matraquages. 

Vn proiet politique cohérent 
Depuis · plusieurs mcis, la presse se 

fait largement l'écho des réformes 
gom,-ernementales appelées << plan 
Fauchet l> . Le Conseil national du 
P .S.U. a clairement condamné ce 
plan, considéré comme Lechnocratique 
dans sa volonté d'établir l'adéquation 
la plus totale de l 'enseignement à un 
capitalisme plus rationnel, mais aussi 
plus opprimant, à tous les niveaux. 

Cette politique n 'est pas isolée. Elle 
constitue un élément- de la politique 
gaulliste. En effet, la crise de l'Uni­
vers ité es t, avec la guerre d'Algérie 
en son temps, et la << politique des 
revenus '> , un des problème.:; majeurs 
auxquels est confronté le pouvoir. 
Nous retrouvons là trois problèmes 
pour- le néo-capitalisme : la nécessité 
d'un sys t~m~ _d'exploitation souple du 
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tiers monde , celle d'une formation 
proiessionnelle et d'un progrès scien­
tifique compatible avec les rapports 
de production actuels, et celle de 
l'intégration du mouvement ouvrier 
dans un système contractuel défavo­
rable, voire dangereux. S-1 le pouvoir 
a réussi, selon des modalités qui 
étaient les siennes, à résoudre « le 
problème colonial », il est clair, dan.;; 

-la mesuré où la situation est ressen­
tie plus immédiatement par les for­
ces populaires et socialistes qu'il aura 

plus de difficultés à mettre en place 
ses r éformes sociales. 

C'est pour cette raison qu'il a choisi 
dans l'ordre des priorités de résoudre 
à sa manière-'la crlse de l'Université. 
C'es t- à -dire, là où l 'intervention des 
f cr ces populaires se fait le moins sen­
tir. là où le syndicalisme profession­
nel es t le plus faible , pa rce que le 
plus ambigu , mais aussi là où un 
syndicalisme étudiant se constitue 
peu à peu . c ·est donc dans la mesure 
où l 'U.N.E.F. éta it la principale force 
à s 'opposer anx ini tia l.ives du pouvoir 
à l'Uni versité qu 'il convenait, d 'isoler 
et cl e briser le syndi cat étudiant en 
employan t to us les moyens depui s le 
m:ü rnqu ::ige jusqu'à la suppression de 
1:-i subre n lion annuell e en passant pat· 
la crénlio n de Loules pièces cl 'un mou­
ve ment fa n Lô me : la F .N .E.F. 

Pou!"quoi l'Univer-sité 

tec!mccrc,·i'ique ? 

Mais en dehors de ce choix aya·n t 
tra it a ux rapports de forces • r et il 
n 'es l pas inutile de rappeler que le 
g-Guvernement in tervient la où I ' « op­
po. ition » parl ait « de priorité des 
priori tés » l le pouvoir a voulu résou­
dre au niveau de l'Univers ité ce qui 
légitime sa ra ison d'être sous sa for­
me autorita ire actuelle. c'est-à-dire 
le problème de l'adéquation de la so­
ciété et cle l'Etat aux formes néo­
capitalistes de l'économie. 

En effet, s i l'Université libérale qui 
se prolon ge dans les structures, . le 
contenu et les méthodes de l'ensei­
gnement. actuel. corres1:ond au mal­
thusi:111i.-me c1·un sys tème, elle n'en 
est pas moins ina déquate aux nouvel­
les formes cle ségrégation soci al~ que 
néccssitenL le:, nouvea ux besoins cle 
l'économie . Un grand nombre cle ca­
dres mo_vens est n rcessai1•e, ain.~i 
nu'un utiEs:ll.lon plus rat:onnelle du 
développement de .la sc.ie11ce au ser­
vice de l'économie. Il est donc indis­
pensab le pour le ncuvoir d' élargil' la 
ba~e socl o!e de l'Univers ité selon clc3 
normes déterminées par son 11ôl e 
iclfoJogique tn1dltionnel qui consiste 
à se rvir a u mieux les In térêts de la 
bourgeoi sie Plu.<; concrèter>i rnL . cela 
cons l~te à f r; rm er des cadres s11p:\­
riems oui. s'il s rli sposent d'une ru lture 
!!"én 'ra e leur permet1':1llt l'utlli sallo1, 
des terhn !oue;;. reroivent lïclé Jo«ie 
oui leur fa sse jouer un rôlo a èt:if 
dan le sy.- U~me 

Le plan Fou che t a clone dé termin ( 
le. l:gnes cl 'tn1e Unlver, lté en trois 
i>lors: In .~ tit uts cl e fonn 'i ti 111 pJur 
l":>.clr's moyens, r ecru tés chez Je ., 

« mauvais bacheliers > et formés au 
r.abals en deux ans, facultés tradi­
tionnelles et grandes écoles fo~mant 
les cadres supÉrieurs, èllte docil~ du 
système. La culture générale n:::ces­
saire pour accéder à l'enseignement 
supérieur proprement dlt étant le fa1~ 
principalement de « l'environnem::int 
culturel » dont disposent les enfants 
des familles aisées ; on conçoit faci­
lemerlt le rôle de ségrégation sociale 
de cette Université. De. plus. les bon­
nes vie111es méthodes d'enseignement 
se.ronb renforcées par l'utllisation d_e 
moyens audio-visuels, et li ne saurait · 
être question de remettre en cau~e 
la pédagogie traditionnelle f01ildee 
sur un rapport maitre-élève de carac~ . 
tère autoritaire renforcé ·par un sys­
tème de notes, examens et concours 
qui organise la sélection par l'éc~ec. 
Enfin, l'amélioration des condlt1ons 
de vie et de travail de l'étudiant, et 

Un refus sans équivoque. 

la transformation de son statut d'as­
sisté par l'attribution d'une allocation 
d'études pour tous n'est pas envisagée. 
Il en est de même pour les traite­
ments et horaires du corps enseignant 
dont l'insuffisance des uns et la si1r­
charge des autres ne peuvent que se 
faire sentir sur la qualité de leur en­
seignement. Il est clair que la forma­
tion en cieux ans des enselgnant.s pré­
vue par le plan Fauchet ne fait qu'ag­
graver la difficulté du problème. 

Des revendications 
conservatrices 

De même que la politique gouver­
nement.ale se développe selon de 
grands axes dont le contenu se pré­
cise peu à peu, le plan Fouchet cor­
respon cl pl us aux lignes de force 
d'une restructuration ·cte l'Université 
qu'à un ensemble immécliatement 
cohérent de réformes. Son application 
tend à s'échelonner sur plusieur.c; an­
Mes, et il est probable que certaines 
r éformes partielles seront aména gées 
sous la prêssion ou ncn cles forces 
démocratiques. En e(fet, ce n'est pas 
la défense de l'Université libfrale et 
cle ses << .franchises », des luttes_ pour 
plus de locaux et des rev endications 
parceJk1ires qui permettront de =met­
tre en échec fa . réforme que le pou­
VOll' me_t sur pied. Il est temps de 
pas!:'er a un autre stade que celui 
des rev_endica_tlàns quantitatives et 
« chauvmes ». Le << chacun pour soi ,, 
en matière syndica!e, concluil à l'ln~ 
fégration et à l'éçhec. 

A la dernière assembl l e rrénérnl~ 
de l'U.N.~.F., les préoccupati'ëns de.-; 
le~ders clus par, la majorité repo­
r aie1~ t. en p 9. rlie ~ur la n écessaire 
~mil e cl~s forc~s democra tiques fac!:! 
n la polttlque au pouvoir à l'Univer­
sité._ ~ ~is cette préoccupation était 
an111h1lee par les moyens que l'on 
c9111pLalt u~!lis er pour en arriver à un 
ver!table mtersyndicaUsme. L'unité 
s ~u· un retour à une stratégie cléren­
s1ve ctt1i consiste à lutter pour le bud­
get . cl~ l'cns~ignei~1_enl supérieur et 
p,a111 l a llocat.1911 cl : t.uctes. parce que 
c ~s ~ la s tratq; le des force:;; ctémo­
ct~ t1r ues. _ne resou t _ en rien les prn­
blrm es qm sont JJCses par la réforme 
des ., t_l'llctnres éconnmlciues, sociales 
et pol1tlnue5 <.111 p::iys. Fuce au plan 
Four h et, Il ron vient de lutter en oLp­
po,;nnt un contre-plan cl e l'Unlvcrsit ' 
et lle. _l 'enseignement. Et c'est tout 
le mrr1le cle l'U .N.E.F c1·avoir l)os0 
CP nr · blème au con '.:t rl's de Toulouse. 
Car c'e , t. dnns · la conjoncture a"­
tueliP.. un~ stt·a lhie qui pe1·m .t, de 
r fronc.lre a la fols ··I.e probi~mc 'de 

• • ~ • 1 • 

l'unité et celui. à pl_us long termet der. 
perspectives politiques de ce P,!YS, 

Le Bureau a~tu~l de l'.U.N.F;.~:: ~lll­
ble avoir expnme 13: nfoesslté dune 
action syndicale qm pose ~es vr~la 

roblèmes. La campagne revendlca­fl ve du premier ti;imestre, lanc~~ par 
le Manifeste de I U.N.E.F. et sache­
vant sur des meetings et manifesta­
tions unitaires sur les thèmes du refus 
et des réformes de,,. structures à op­
poser au plan Fouchet P<?Ur promou .. 
voir un enseignement democratlque, 
constitue un Indice encour!1geapt. , · 

A la veille de l'assem)?lee genérale 
de J'U.N.E.F., deux problemes doivent 
être résolus : . 

· 1° _ 11 est nécessaire avant d'en-
gager sa deuxième phase r~v~ndlea­
tive que l'U.N.E.F. fasse un eta.~ de 
ses forces dims ses différentes: A.G. 
et eorpo. Il est ".rai qu'une batallle 
pol1tique sur la reforme de _llJnlYer-

tPhoto AGIP.) 

· sité, vu le caractère autoritaire du 
pouvoir, reste difficile et ces diffi­
cultés nécessiLent, afin que l'U.N.E.F. 
ne soit pas isolée, que les forces dé­
mocratiques, politiques et syndicales, 
l'appuient et combattent avec elle sur 
des mots d'ordre et des revendica­
tions communes. 

2• - Cependant, il est primordial 
que l'U.N.E.F. ne sacrifie pas ses re­
ve·ndications au profit d'une « cer.,. 
~aine » unité. Pour ce faire, il est 
important qu'elle tire les conclusions 
de son action revendicative de ce 
trimestre , qu'elle définisse pourquoi 
le mot d'ordre. qui s'en dégage est 
devenu la lutte contre le plan Fou­
chet. A partir de cette constatation 
il. imp_orte 9u'elle prévoie pour les 
p1 ocl~ams t~·1mestres un plan reven­
cJ.lcat~f coherent et déln illé dont la 
che,ülle sera : « No-n ! au plan Fau­
chet. Pour une Université démocrati­
que ». 
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CINÉMA . 

'' Pas de printemp; 
pour Mt;lrnie '' · d'Alfred Hitchco~k 

· ··_Marnic · Edgar ( T" . 1 · ·t · , · . « ipp1 > Hedren) 
~~- -~rezl~e· d' un sang-froid extraor­

d 1im1e · pour vider l es coffres-forts 
.li~ ses _emp/~yeurs succet.sifs, mais 
~(le . est q/t_ol·ee · var une simpl e tache 

.e.1!-crè r~-uge, trembl.e de t erreur au 
moi~dre ~':lair et reste paralysée de~ . 
va:,;t_ s~ mere (.Douise Latham>. Mark 
:,1~~1.ûi". <~~an Co1111enJ> dfrécteur 

.mie mqis~n <!,'éditii:m,' remarque 
cett'e secretmre etrange et attirante 
11 en tombe ~moureux au moment o1i 
la . vo~euse vzent de rendre visite au 
coffre de l'entr eprise. . 

Jl~ark r.e r end com7Jt e que Marnie 
trm.ne ~yec . elle un secret, quelque 
<:~rnse d ma·vouable qui a marqué la 
1e1l ne_ femme pour la vie. Il ne veut 
vas lwrer l!1,. voleuse à la police et, 
pou_r la . guenr_ de _s~m vice, l' épouse. 
Ma?S lozn de snnplifier les choses, ce 

mariage va '()Ort-er les rappoi:'ts entre 
ces deux êtres a.u paroxyune de l'op-
position... '. 

Avec < Mqr:11i e J> , .Ri-tchcock s'en/on- . 
ce daus les , m-éa11dr-e$ de l'analyse 
psychanalytiq11e avec cette assu1"ance 
retorse et malicieuse qui a fait ses 
p~~uv_es dan-& maintes h istoires po'li­
cieres. Dans , la première ·partie du 
film, il sait ' Jort bien · souligner et 
tr-0.duire la névrose inquiétante de 
son hé1:oïne. Mais la Jin ne convainc 
pas; elle est i trop compliquée, mélo­
dramatique. Ile vieux « I-Iitch ) sau ve 
sa réputatio Ji de justesse, grâce à 
l 'interprétation de Sean Comiery. Ce 
comédien vœut miéllX, · ase.u,:ément; · 
que les « m~chi11eries , bien huilées 
des « James 1Bond ) qui ont /ait jus-
qu'ici son succès... · 

' . 
J~an-Jocq11e-s Vernon. 

« Tippi >> 1-ledren et Sean Connery : le secret qui les sép-a-re_ n'est pas 
dcm,s le coffre-fort. 1 

V ~s 
j " L'Ecluse" 

En couronnant le livre de not re ami 
J ean-Pier r e Faye, L'F..clusc (1), le jury 
du Prix Renaudot n porté son choix 
sur un ouv rage d'tme écri!tt_re bri~­
lante el d'une grande poesie, 7!Ul~S 
trèe. h ermétique JJO'!Lr le lectenr e1)nS 

· de logi que. . • 
· L 'univers dans l equel ?zous en.t ram~ 
l 'au t eur passion ne et derout e, tout a 

· la fois. Un e vi lle qu i n'est pas nom­
ni ée - mais dont l~ nom est ~ur tou­
·t es les lèvres (Berlm) . Une 'l!zlle cou­
p ée en d eux. D e là est _par~ze, Va1:i?i_a 
qui maintenant wm_meille a l ,ar~ie, ~ 
d' une voiture condui t e par A_le, l ~mz 
r etrouvé à qui elle parle silencieu­
sem ent én s'enclormant,-

Retournée dans la viu e, . V:Cf-'1i1!Ct va 
· et v ient entre l es deux moitws. 
· · Le côté où elle r encontre Ew al~ et 

· · d'où il ne peu t sortir pou r la smvre: 
d'où elle n e 1Jourrai t plus r evenir si 
elle se fixait auprès de lui . 

Et le côté où elle fait connaiss ance 
avec Carl Otto, où un circttit autour 
ù'elle s'établi t , va r quoi s.es rencon-

de Je~n-P ierre Faye 
(Pi·i?' Renaudot) 

1 
t r es en tous sens semblent commu­
niquer (et les deux vill,es partagées 
B er lin , Jérusalem, elles-mêm es se 
reli er ) . 

On le voît, malgré son ambiguïté 
le sujet .est d'actua.lité. L'Ecluse, com­
me la ga.re de Berlin, permet de li er 
cleux mondes cléchirés. La sé7;aration, 
l ' incertitude, l'angoisse, Faye traite 
plusieu'r.s · lhèhies qui comrnuniquen·t 
entre eux comme l'écluse fa i t com­
muniqu~r deux plans d'eau. 

Roman policier et politi que où le 
fantastique se mêle. ail réel, L'EcTuse, 
malgré sa lecture « clijficile », dégage 
tt ne poéeie. froide el envoûtante. 

En enrich issant le « nouveau ro­
man ) d'une amvre voétiqne, Jean­
Pierre Faye don-ne ci ce courant litté­
raire t!ne dimension n o1rnelle , mais 
il est ti cra indre que L'Ecluse, amvr e 
« cérébi·ale , , rebute un grand nom bre 
de ler:teurs. 

Marcel Aizertin. 

(1) Editions du Seuil. 

1 '' Urie habitucle si :ancien,ne " 
' , f 1 

A·vant d'aller pins loin, i~ -tiens à 
dire ,1ue ceux qui chercheraient dans 
le cadre de cette chronique un_e sorte 
de thermomètre au de barometre ~ e 
la course aux prix de. fi11 . d'a1mee 
f eraient bien d'aller voir ailleurs le 
t emps qu'il fait. Et ce, 7?01tr deux 
ra isons : j e ne crois pas a ia ve~lu 
des prix , à cette forme _ de '!011 sec1 a­
ttqn ; ens,uite, c'est systematz.quement 
laisser dans l ' ombre ce qui n'est pas 
commercial. Or, normalement, la 
vraie littérature et le commerce ..• 
inutile, je pense, de poursui-v-re. 

Je par{e d'ttn livr/ d'un . a1tlc1tr: 
parce . que 'ie les , µîn'le. Je voudrais 
fp..i1'.e 'part ager mon , entho!f-siasme à 
mes lecteurs. ,Un .pojnt, ~ est , tout . . Il 
n'y a rien a~1 ~delà. Après cette mise 
au. net , je suis d'autant pfüs . <Ï l'(!-iSe 
pour vous prçsenter ie rlerm er ~iv re 
de Fr(lnèc Arudy: Une habi tude si 
an'ctenne (1) . C'est tout si ·mplement 
t r és o~au et très pre1umt: D eu x q_ua­
lif icatilms d es pllt/l rare~- a notre epo­
que de ,la, littérat11r(!,-enmii : J' ~voue 
que je ne connais_s_ais mêm e. p~s cle 
nom cette romanczere. A .f.ort1ori, ses 

œuvres antéri,eures. Mai,1temmt, c'e.st 
fait .. Sur la la.ncée cw Une hab:t1:1de 
si ancienne, j'ai lzi Scl~eron ef I;e · 
Pain et l'eau. Cert-es, c e~ tou701lr.r. 
beau, mais pllts froîù, moins h1tmafü. 

Un certain Bart, aU"$8-Ï jaloux q-ue 
dësespéré, part po1ir l.a y~.erre, sa­
chant l'issue fatale. 1l 4!x1gc . à-e la 
belle M a'ia, sa mctit1-esse., q1t' elle 1non­
t re- s-a beaiit é, _nue, au:t attlres, a1t 
pu,blic. Elle devient -« strip-teaseuse » . . 

._ Pardon, monsieur Eti ·e1nble. Maïa . 
ne croit pas, n'arrive pas à .admett·~e . 
la disparition de son ~mmrt. P-oussee 
var un ciêsir inconnu de. se1isa,tio1_1s 
nou·vel!es, elle• s:uit, pendant des mois, 
un même itinér aire, a.près son lul.­
_vail,. retmuvant, à distance, fi chaque 
jois, les mêmes personnage3, muets, 
seuls eux aussi. Tout, ceci j-usqw'au 
fameux s-0ir ... ee fame11:z s-oir ov elle 
découvre sur un trot toir u11 caciaure, 
celui d'une j eune femme. Et Maïa, 
muette, comme les autres solitaires. 
poursuit SOJl· it~uéraire, chaque sOir, . 
comme si rien n'était arr~vé. Ceve-n­
dant le crime en lui-même ~l la pe~­
sonnalité du cadavre la ha,rtent. 

· - A ce moment, un nouveau person:­
nage surgi t de la nui't et rentre dans 
la ronàe des silencieux noctcrmbule$. 
Qu~ est-il ? Sera-t-il le libérateur d'e 
Maïa ? Un autre Bart ? A mes lec­
teurs, je laisse le soin de dée-01tvrir 
la clé de l'énigme. Ca-r e'en est unë. 
C'est _passionnant comme tm rçnnai1 
policier . ·Mais 1111 polie/er ,z:écryuai1f , 
qui se past-erait dans les brumes de 
certaines v illes d'Europe centrale. L'e 
livre a un peu la saveur si particu~ 
lière qni émqne du film Le Troisième 
Homme ... celte .. Vienné mystérieuse et 
cruelle de 1945_ est une sœùr de l~ 
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POLITIQUÉ ' , 

vtllc où se pasn VDe habitude si an• 
clenne. .. . . 

• N'y aurait-il dans le livre. de ~rgn,;e 
Arndy que l 'atte11te anrieu11e qui s'f'C~ 
croit a chaq1te page et qui fait -0u1o,a . 
ne peut a.rrêter la lectu,,e f.u'au der- .. 
nier mot, à l'ultime poin.t - à moin& 
d'être 1rn Béotien - ce -seratl . .d..t14 . 
beaucoup, -surtout a -,iot.Te _ _ Jpoqu_e.: 
dans les mois que nom vfvom, OM­
l' indige'nce romanesque -côt:<ne la mé~ 
diocrité de l 'écriture. le!,- il 'Il a st.dre -· 
chose. Un style, créate1tr de .c'Umat. 
Il fmit lire- la description de la mai­
son. aux vingt~qustr-e j.e~r~t-, ~ur­
rée-· d'o1nbres comme ta vSUe -M1/11t.é­
rieuse. Il faiit lire Ja · de$CJ.ij>fkm fie . 
la décharge qui doit tece~1- Je:, mille 
et un colliers de .Maïa. fi-:, · un 
ébloûis-sement de couleMT/1'. ·, · · · 

On a dé.,jà dit et écrit lle"uc~ ~ur 
ce livre et sur le styk 4e Fu111ce 
Arudy. S'il· s'agit d'une t•rl~ fi'era­
torio poétique, cette forme 4''..,,,,tf>Tio 
doit être mise à l'écMkm ee3111i911e. 
Car les forces que manH? ,,~e 
Amdy sont déjà au-delà 4le n~rc MRf• 
vers . Et c'est là où le rom4i11 4!:JI fJ'fÜÎd. 
011 a dit qu'il s•agfat-ail 411.,. - ~ .e 
somptueux et sauvage. .Je le nefs 
aut.s~. Mais pourquoi aVOir ooww eol:-· 
1er une étiquette ·dans 1~ ~ • l'flu­
teur. C'est grntesqmt. J'aJ h, je ne 
sais où qu'il s'agissait .fl'MJU w,,e .ie 
« Dostoïevski fra,nçai1J >... J)f)11191f&t 
pas d'un :Julien Gracq ruste? Nf>N, et 
non, tout ceci est ridieah el 111111 à 
!'auteur. 

Pour moi, Une habitude si ancienne 
est d'u vrai France Arudy, dt_, Fra'Ree 
Arudy, · et c'est déjà be4riie-0up: ·. 

Eric Joha11sso11. 

(1) Le Seuil. · 

M"Rahet. Une bonne ~tude sur ce 
qu'est la lemme dans l'actuelle société 
a lgérienne el sur ce qu'elle voudrait 
être. - Ed. F. Maspéro. 

ENQVETES 
9 UN VUJ.AGE DE LA CHINE POPU~ 
LAIRE, Jean Myrdal. Traduit du suédois. 
- Des récits fa its par des gens qui onl 
participé au grand bouleversement révo­
lu tionncri,re du pays. - Ed. Gallimmd. 

ROMAN-POESIE 
LES SEPT FEMMES, Guy des Cars. -

Sept femmes d e na1ionalilés dillérentes 
dominées par un baron blosé . et sans 
scrupules, mais qui ·devra ollienlcr dans 
un combat sing ulier la fougue d'un jeune 
homme. - Ed. F1ammo:rion. 
e POESIE POPULAJRE DES K~.BYLES, ' 
recue illie par Flerre Scrrignac. - ·Le lec­
teu r est inv ité à se plo119er ôo.ns • la 
vivante et merveilleuse Clif)lmolion de 

ETAPES DE LA REVOLUTION CU'­
BAlNE. Fidel Cas tro. - u ·n reêue il de 
d iscours, inte rviews el tex tes p résenté~ 
par M. Mer!ier, résuma nt les grand ~ 
f01 ls de ce lte révolution. - Editions 
F. Maspéro. - \ 
I~ L'AVENIR DES ETATS-UNIS (May 
hope fo r America ) . - Lyndon B. JobnL 
son. - Les vues d u nouve a u p,és id e n 
s ur le monde e l s ur le rôle que son po yJ 
en tend y joue r. - Ed. R. Lalfont. Ï 
0 L'A , NOUVELLE GUERRE rROIDE ; 
MOSCOU CONTRE PEKIN. Edvrnrd 
Cranksh'aw. Tradui t de l'anglais. · -
L'auteu r veu t donner une réponse au * 
q uestions complexes p osées por le d i[­
Jérend s ine-sovié tique - Ed. Gallimard,­
• UN MONDE MEILLEUR (Recherche 
marxiste). Jean Baby. - Q ue peu t-on 
prévoir de ce monée social iste v·e rs le­
q ue l nous avançons? - Ed. F. Maspéro. 
e LA FEMME ALGEBJENNE. Fadélct , l'âme d1un peuple >, - Ed. Maspêro, 

TIIÉATRE 
1 Le théâtre et nous 

Lorsque T .S. m'a demande d'assu­
rer la critique dramatique, j'ai accep­
té aussitôt parce que j'aime le thétL­
tre parce que j'ai des raisons de l' ai­
me-1· et parce que j'allai-s pouvoir 
défendr e les belles pièces dramatiques 
01t comiques, aider moclesteinent à les 
Jaire connai tre sans parti pri.s nwi,s 
en tout e honnêteté et inciter par là, 
peul-ê'lre., d'autres que moi ci aller 
les voir et les entendre. 

D evuis quelques semaines, j'ai donc 
donné mon avis sur des spectacles 
différents auxquels j'ai cru e't je crois 
encore par les qualités qu'ils ffJCè­
lent. 

En les choisissant, en allant y assis­
ter, ensuite, en écrivant sur eux salls 
arrière-pensée ni idée préconçue mais 
au contraire en toute objectivité, j'ai 
pensé, avant tout, aux autres, à vo1ts1 

Certains n'ont pas la même opi­
nion q·ue 11ml sur telle ou telle œuvre. 
J'ai donné , za mienne en expliquant 
d'abor'Cl la pi èce vue, en l'analysant 
comme je l 'ai fait ensuite pour la 
mise en scène et le jeu des acteurs 
et cela afin que chacun puisse déci­
der e,i connaissance cle cm1se. , 
· Je cont i nuerai ai nsi, choisissant les 

bon nes pièces, me refusant à assister 
aitx spectacles médiocres ou vulgai­
res. 

:Je rejoins Hubert Gignoux lorsq1i'tl 
écri t (Tbéâtre Populaire n• 54) : 

.c ••• Il' fa1tt que le svcctacle théâtral 
,·este an moins un di manche (et pas 
1m ,cUma!whe ver<lll), même si, 7Jar 
la conquete progressive du public les 
dima11ches d11 théât1e doivent reve­
nir plus souvent que ceux du calen­
drier ... 

« ... Contrairem ent à ce que plu­
sieurs pensent, il t1 ' C1 rien d emprun-

ter au vocabulaire c111,ma14>tr-,,At• 
que, il doit s'en éloigner I• ,"'3 f/03-
sible e,t s'armer de .!ON 1)4)'1~lair~ 
propre, c'est-à-dire, en vérlt.i, de :,a 
magie~. 

c •.• On -peut dire que le ,hllitre est . 
magique 'dè:, qu'il ne ·copfe . plu3 .e:ooë•' 
tement la réalité, dès qj.t'iÎ- e~ :,ug:. 
gère u11 élément au lieu de· le mon­
trer. Mais pensons aux ej/èts nliu 
qu'aux moyens, c'est d'èvoc·atio11-, d'in~ 
cantation, de conj1tràtlôn -{JUe je veux 
parler ; c'est de la 111..agie -d·u uerbe, ds " 
la voix, du geste, c'est de la révéla:. 
tion par leur truchement des énif• 
mes élémentaires ... , . 

Pour, conclure, rapportons ce qu'a 
écrit Louis Jouvet dans Témolgnages 
sur le théâtre : c L'Ùsage véritable 
d'une pièce de thédtre est d'y ré­
chauff cr son corps et son cœur, > 
C'est aussi mon avis. , 

PANTHÉON 

Mi~het l;>uv~rnay. 

13, ruo Vtctor-Co1111D 
ODE U-Q.I 

Permanent de 14 h. â 24 h. 

Semaine du D au 15 décembre 
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